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AUX  MSTITUTEDBa 


Lorsqu'un    élève    reçoi'    dans    ses    mains    un 

de„x.èn,e  livre  de  lectur     il  éprouve  un    ërtaL 

rabarras,  s.  la  transition  est  trop  prononcé       II 

vaut  m  enx  le  faire  passer  sans  qu'il  s'en  aner- 

îo.ve  d'un  enseif^nement  encore  Inf  ,  tin  A  des 

•onnamsances  plus  j^énérales  et  pin.   pratiqueT 

-est    pourquoi  ...    co„.„..„..,„,,,;,  ,,/JX;- 

-Moyen  n'offre  «uère  ,,]us  ,1e  difficultés  nue  h^Z 

ae  notre  Cours  E.éu.entaire,  ,„■„,,  lÎ^X       '° 


Oe  Cours  Moyen  peut  servir  à  la  fois: 

I  De  guide  pour  leçons  de  choses; 
-     De  livre  de  lecture; 

rftl^,lT7V  '''""•"'"'•^^  "'•'•«"-  -t  écrits  pour 
1  nW  Z*'™'''"  ''  ^'  '«  '•"'«position. 

II  nest  pas  nécessaire  que  ce  volume  soit  par- 
-uru  en  entier  dans  un  an;     faites  travail'e- 

os  élèves  sur  la  mAme  leçon  jusqu'à  ce  qu'elle 
-.t  parfaitement  lue,  comprise  et  expliquée   Te 


Z' 
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passez  jamais  à  un  morceau  nouveau  avant  que 
le  précédent  ait  été  complètement  disséqué  et 
parfaite.aent  assimilé.  A  quoi  bon  lire  des  cen- 
taines de  pages,  si  la  lecture  se  borne  à  exercer 
les  yeux  et  reste  fermée  à  l'intelligence  et  au 
cœur? 

Les  morceaux  de  ce  Cours  tiennent  du  genre 
narratif  et  descriptif  et  sont  adaptés  à  l'intelli- 
gence de  l'élève.  A  mesure  qu'il  tourne  les  pages, 
le  cercle  de  ses  connaissances  s'élargit  et  ses  fa- 
cultés sont  exercées  sans  trop  pénible  effort. 


LA  LECTURE  EN  GÉNÉRAI,. 

Voici  quelques  conseils  utiles  que  vous  pourrez 
mettre  en  pratique  en  dirigeant  votre  classe  de 
lecture: 

1°  Expliquez  d'abord  les  mots  et  les  expres- 
sions difficiles  que  vous  rencontrerez  dans  le 
texte.  Quelques-uns  sont  élucidés  en  tête  de  la 
leçon;  relevez  les  autres  et,  avec  l'aide  du  dic- 
tionnaire, donnez  l'intelligence  des  termes  qui 
embarrassent  l'élève; 

2°  Evitez  de  presser  l'enfant  dans  les  exercices 
de  lecture;  accordez-lui  tout  le  temps  néceosaire 
pour  distinguer  et  énoncer  les  syllabes;  autre- 
ment vous  habituerez  l'élève  à  bredouiller,  à 
inventer  et  à  se  répéter; 

3°  Que  tous  les  écoliers  des  cours  suivent 
attt-civement  la  lecture;    pour  les  tenir  en  éveil, 
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relira  a^rrit'    ."'•'^'"''''«'"'^'"t    n„«tit„teur    le 
renra  après  1  écolier,  n.ata  lentement  et  bien  dis- 

ir^i::^'  ^"  '^"''"  ""  ""'  ""''  -^'-^'^ 

de'il  ;^""^'  '"  '"'*"'■*'  ''"  '^  '•'^•«'^  "»  d'u'ie  partie 
Je  la  leçon  passez  au  .-ompte  rendu  au  n.oven  d  ' 
questionnaire  qui  suit  le  t.xte.  Posez  vous-  .2  e" 
II-    sous  questions  se    rapportant  au    L  et  J^ 

;rrd^.SÏ  '''-^'-"  ^"'^  ^-  ^^""^^ 

r°  Enfin,  si  le  temps  vous  le  permet,  relisez  le 

morceau  en  entier  et  faites-le  relire  à  plusTeurs 

reprises  par  les  élèves.  P'usieurs 

NARRATION. 

.errl!^^"''"*'  ^'"^""^  '"'  expressions  un  peu 
ferrées;     puis,  racontez  aux  écoliers  l'histoire 

simplifier  les  mots  et  les   phrases  du   t*xte 
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pour  mieux  arriver  à  la  portée  des  enfants; 

2°  Faites  répéter  ce  récit  d'abord  par  les 
élèves  les  plus  forts,  puis  par  les  plus  faibles.  Si 
l'enfant  s'embarrasse  ou  s'arrête,  allez  à  son 
secours  avec  des  questions  et  des  sons-questions. 
Ce  récit  contiendra  le  résumé  du  morceau  que  les 
élèves  liront  ensuite  avec  grand  profit; 

3°  Appuyez  par  des  questions  convenables  sur 
les  conséquences  morales  à  inculquer  pour  les 
mieux  faire' (jomprendre  et  retenir; 

4°  Profitez  des  récits  pour  corriger  les  élèves 
de  certains  défauts  naturels,  de  leur  penchant 
au  mensonge,  à  la  gourmandise,  au  vol,  à  la 
colère,  à  la  bouderie,  à  l'oisiveté,  à  l'égoïsme,  etc. 
Inspirez-leur  l'amour  de  Dieu,  de  la  famille  et  de 
la  patrie,  le  goût  des  pratiques  religieuses, 
l'esprit  de  soumission  aux  parents  et  aux  auto- 
rités de  l'Eglise  et  de  l'Etat; 

5°  S'il  se  trouve  une  gravure  intercalée  dans 
le  texte,  dirigez  l'attention  des  élèves  sur  les 
personnages,  leurs  qualités,  âge,  coutumes,  par- 
ticularités et  sur  leurs  actions.  Le  souvenir 
d'une  image  bien  interprétée  s'efface  rarement 
de  la  mémoiïe,  piqué  la  curiosité,  fixe  l'intérêt  et 
jçrovo<jue^  à  la  lecture. 

DESCRIPTION. 


De  temps  à  autre  vous  trouverez  dans  ce  Cours 
un  morceau  du  genre  descriptif.  Avant  de  pro- 
céder à  la  lecture,  donnez  un  exercice  de  leçon 
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Hr'  'f  "  ^'"^^''"'  ''"  ^'-^^«  ^  l'intelligence 
extè  si  v"  *"'""  ''"^°"^'«  ••*  °™-  du 
von«  ','  K  J"  '"'^'  '""'  ''»  ■"••»'•>  "1  «"tour  <le 
vous  1  objet  q„,  fait  le  thème  de  la  le^ou,  placez' 
le  .ous  le.,  yeux  de  la  classe.    Restez  à  1^  pôrti 

vaut  m.eux  jeter  ses  questions  sur  le  panier 
nemamlez,  par  exemple,  ce  „u'est  l'objet,  Lies 
en  sont  les  parties,  les  qualités:     fLâ'^Zl 

;r.'et'  ''  '^""'  "  '-''  '^-"^  -  -^  >â  ma- 

Pour  mettre  la  théorie  en  pratique,  jV  repro 
•'"■rai  a  peu  près  textuellement  uj  econ  de 
ehoses  que  j'ai  trouvée  par  hasard  dan  Tnm 
nuel  composé  pour  les  écoles  de  Fribourg.  Prene, 
dans^votre  main  un  livre  et  procédez  dan's  Tordre 

_^^  Comment  appelez-vous  ce  que  je  tiens  dans  la 

—  Un  livre,  répondront  les  élèves 

nar^^^^'^r  •'"'"°  "^^^•••-  ^'""«  ^-  ^avez 
pas  . .  Est-ce  un  outil?. . .  Un  ustensile  de  cui- 
sine?       Un  animal?...  Un  objet  d'école' 

—  Un  objet  d'école. 

Bien.     Répétez    tous:    Le    livre  est  un    objet 
Il  école.    Encore  une  fois:    Le  livre  est 

-Comment   appelez-vous    ceci?— [Indiquant 
la  couverture.]  ""«juant 

—  La  couverture. 

—  Et  ceci?— [Les  feuillets.] 
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—  Les  feuillets. 

—  Et  ceci?— [La  tranche.] 

—  La  tranclie. 

—  E.t  ceci? —  [Le  dos.] 

—  Le  dos. 
Bien.     Vous  appelez  ceci  la  couverture. 


Et 


ceci?  — Et  ceci?. 


La. 


Continuons:  —  Et  ceci? — [Une  page.]  — Dans 
un  feuillet  combien  y  a-t-il  de  pages?  —  Qui  peut 
me  montrer  le  texte?  — Une  marge?  — Que  dis- 
tingue-ton dans  une  page?  —  [Le  texte,  le;; 
marges.] —Dans  un  feuillet?— [Deux  pages.] 
—  Dans  le  livre? —  [Couverture,  tranche,  dos  et 
feuillets.] 

Répétez  tons  ensemble  :  Dana  une  pagî-,  je  dis- 
tingue. . .  Encore  une  fois. . . 

Comment  s'appelle  celui  qui  compose?  —  qui 
imprime?  —  relie?  —  vend  un  livre? 

Quelle  est  la  couleur  du  texte?  —  celle  des 
marges?  —  de  la  couverture?- Quelle  st  la 
forme  du  livre?. . .  Répétez  tous  après  moi:  Le 
livre  est  rectangulaire.  Encore  une  fois... 
[s'adressant  aux  plus  faibles  du  cours]  :  Vous, 
Louis,  répétez  encore:    Ce  'ivre  est. . .  ?  . 

Comme  ce  mot  est  nouveau  pour  vous,  je  vais 
l'écrire  au  tableau  noir.  Lisez-le  maintenant, 
vous,  Henri . . .  vous,  Albert,  etc. 

Qui  est-ce  qui  pourrait  me  montrer  Ici  un  objet 
rectangulaire  f 

—  La  porte,  la  fenêtre. 
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Je  vais  vous  tracer  au  tableau  un  mrré.  Voici 
maintenant  un  varrv  louy  „u  rcctunyle.  Voyez-vou« 
la  différence  de  .es  deux  figures?. . .-  Désignez- 
mo.  un  «bjet  carré,  un  objet  re.tangulaire,  etc 

[Arrivant  ù  la  matière  première]  :  1„.  quoi  est 
composé  le  dos?-  les  deux  couvertures?  -ICai- 
ton,  toile]  —les  feuillets?— [De  papier] 

[Passant  enfin  ù  l'emploi  du  livre]:  A  quoi 
sert  un  livre?  etc.  -  Réflexions  morales,  leçons 
pratiques,,  telles  que  prix  du  livre,  sol.,  q„'on  en 
doit  prendre,  etc. 

Après  la  leçon  de  choses,  abordez  la  lecture  du 
morceau. 


EXERCICES    ORAUX. 

En  général,  nous  sommes  plus  souvent  appelés 
à  parler  qu'à  écrire;  il  est  donc  d'une  haute  im- 
portance de  multiplier  les  exercices  oraux.  Vous 
trouverez  dans  ce  Cours  ample  matière  à  des 
exercices  aussi  variés  que  fructueux. 

Choisisse.-:  entre  les  modes  suivants: 

r  Inviter  les  élèves  à  donner  de  mémoire  le 
compte  rendu  de  ce  qui  a  été  lu  en  classe; 

2°  Faire  apprendre  par  cœur  quelques  textes 
après  les  avoir  lus  et  expliqués  avec  soin.  Comme 
la  poésie  se  prôte  mieux  que  la  prose  aux  récita- 
tions littéraires,  nous  avons  interjeté  dans  ce 
volume  nombre  de  pièces  de  vers  courtes,  simples 
l't  attrayantes; 

3°  Paire   rapporter   l'anecdote  par  les    élèves 
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en   leur   recommandant   de  se   servir   de   leurs 
propres  expressions; 

4°  Faire  résumer  en  prose  la  poémi-  qu'on  aura 
apprise  par  cœur; 

5°  S'il  s'agit  de  réciter  un  dialogue,  choisir 
autant  d'élèves  qu'il  y  a  de  personnages  en  scène 
et  faire  rendre  par  chaque  élève,  sûr  un  tm  con- 
yenable,  le  rôle  qu'il  personnif  •. 

^  EXERCICES   ÉCRITS. 

1°  La  leçon  termine'e,  expliquée  et  parfaite- 
ment comprise,  exigez  par  écrit  le  compte  rendu 
de  la  lecture  sans  auteur  à  la  main; 

2°  Echangez  les  tAches  entre  les  élèves  et 
faites-les  corriger.  C'est  un  moyen  de  varier  les 
modes  de  rédaction,  de  contrôler  la  ponctuation 
Plus  tard  ils  passeront  de  la  proposition  simple 
à  la  phrase  composée.  Ils  aborderont  les  sujets 
des  verbes,  les  compléments  directs  et  indirects 
et  parviendront  il  interjeter  çà  et  là  de  petites 
phrases  incidentes,  etc.; 

3°  Faites  un  pas  et  abordez  les  travaux  d'in- 
vention. Demandez,  par  exemple,  aux  élèves 
d'indiquer: 

(a.)  Les  parties  d'une  maison; 

(ij  Cinq  objets  rectangulaires; 

Ce)  Six  objets   faits   avec   des  planches,   des 
briques  ou  de  la  pierre,  etc.; 

4°  Faites  remplacer  les  on  par  noua  dans  le 
texte; 
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7°  Demande,  le  contraire  de  certains  nu.ts: 
J_^   A  un  nom  propre,  substituez  «,«„  /,,Vr  .t 

10°  Demandez    ,,„i     emploie    tel     objet     ,,ar 

avec  de?l';'  ^"'"'•"«^r  des  propositions  simples 
avec  des  mots  que  vous  dicterez. 

Parmi  ces  exercices,  choisissez  ceux  qui 
vous  paraîtront  le  mieux  appropriés  à  la  Jc^ 
moyenne  des  élèves  et  variez-les  de  façon  à  cul 


ORTHOGRAPHE. 

Chaque  devoir  écrit  est  eu  même  temps  un 
exercice  d'orthographe.  Obligez  les  écoliers  à 
soigner  leur  écriture  et  à  observer  l'orthographe 
en  toutes  circonstances  et  dans  totit  ce  qu'ils 
écrivent.  ^ 
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GRAMMAIRE. 

Loin  de  nous  l'idée  de  fournir  un  cours  de 
yrammuin:  Connue  il  a  été  dit  dans  la  préface 
de  notre  Cours  —  degré  inférieur,  —  nous  don- 
nons tout  simplement  des  notions  grammati- 
cales à  la  portée  des  enfants  en  attendant  qu'elles 
prennent  plus  tard  une  figure  plus  nette  et  plus 
détaillée  Jann  l'étude  de  la  grammaire. 


AUX  Elèves. 

\'oici  nu  nouveau  choix  de  morceaux  de  pros<> 
et  de  poésie  que  vou»  devrez  lire,  apprendre  et 
réciter. 


L  ART    UK    LIRK. 

Il  est  difficile  de  bien  lire.  Qui  possède  l'art 
de  lire  correctement  sait  déjà  bien  réciter.  Kien 
de  plus  utile  que  de  savoir  bien  lire  dans  nos 
sociétés  démocratiques.  En  mainte  occasion, 
vous  serez  appelés  à  discuter,  délibérer  dans  des 
réunions,  comités,  assemblées  de  toutes  sortes. 
On  vous  invitera  à  donner  la  lecture  de  rapports, 
de  procès- verbaux,  de  comptes  rendus,  etc.;  n'est- 
i!  pas  indispensable  que  vous  sachiez  lire  de 
façon  à  être  "entendus  et  compris? 

Voici,  pour  la  lecture  à  haute  voix,  quelques 
règles  condensées  d'un  ouvrage  de  MM.  Estienne 
et  Daniel.  —  (Livre  de  récitation.) 


PRKFACE  jjjjj 

1°  Tenez-vous  droit  en  lisant  comme  en  écri- 
vant. Vous  pencher  sur  votre  livre  générait  le 
libre  jeu  de  votre  respiration; 

2°  Articulez  nettement,  c'est-à-dire,  faites 
entendre  distinctement  toutes  les  syllabes  des 
mots;  évitez  de  lire  trop  vite,  ce  .jùi  nuit  à  la 
nettet<s  de  la  prononciation; 

3°  Donnez  aux  voyelles  le  son  et  la  dun-e  ac- 
ceptés par  le  bon  usag,.  Evitez  l'accent  local, 
s  II  y  a  heu.  Dans  la  poésie,  prononcez  les  svl- 
labes  muettes,  parce  qu'elles  comptent  dans  "la 
mesure,  sauf  cependant  l'c  muet  qui  termine  l<.s 
vers  féminins,  sur  lequel  il  faut  passer  rapide- 
ment. En  prose,  bornez-vous  il  faire  sentir  lé- 
gèrement le.s  V  muets  en  appuyant  davantage 
sur  la  syllabe  qui  précède; 

4°  Faites  les  liaisons,  c'est-à-dire,  unissez  la 
consonne  finale  d'un  mot  à  la  voyelle  initiale  du 
mot  suivant.  Cepen.lant,  quand  cette  liaison  est 
désagréable  pour  l'oreille,  supprimez-la  en  obser- 
vant un  très  court  silence  entre  les  mots.  Ex  ■ 
La  mort  )  est  certaine; 

5°  Ponctuez  en  lisant  et  en  récitant  comme  en 
écrivant.  "  La  ponctuation,  dit  I.egouvé,  est  un 
geste  de  la  pensé.-;  elle  ajoute  à  la  page  écrite 
un  commentaire  visible;  elle  dessine  la  phrase 
elle  en  indique  les  articulations,  la  construction 
le  mouvement . . .  Ponctuer,  c'est  forcément  res- 
pirer, puisque  clest  prendre  des  temps,  et,  par 
conséquent,  c'est  lire  avec  moins  de  fatigue 
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Les  virgules,  les  deux  points,  «ont  autant  de 
petites  haltes  qui  permettent  au  le<'teur  de 
souffler." 

Outre  les  pauses  marquées  par  les  virgules  et 
les  points,  dit  encore  Estienne,  observez  les  repos 
qui  ne  sont  indiqués  que  par  le  sens  de  la  phrase. 
Ex.:    Maître  corbeau,  sur  uu  arbre  |  perché. 

Ne  vous  croyez  pas  obligés  de  vous  arr^^ter  il 
la  fin  d'un  vers  quand  il  n'y  a  pas  de  signe  de 
ponctuation. 


Ex.  :  Sor  terre  —  tonte  choM 
A  sa  part  île  aoleil. 

6°  Donnez  le  ton  convenable.  Evitez,  en  lisant 
ou  en  récitant,  la  psalmodie,  les  inflexions  mono- 
tones, criardes  et  traînantes.  Faites  tomber  sur 
les  mots  l'intonation  juste  et  variez  les  finales. 
Lisez  et  récitez  comme  vous  parlez,  il  condition, 
bien  entendu,  que  vous  parliez  bien.  Quand  on 
exprime  ses  propres  pensées,  d'ordinaire  on 
donne  il  ses  pandes  le  ton  naturel;  l'intonation 
alors  est  bonne.  Si  donc  vous  tombez  sur  une 
phrase  difficile  à  réciter,  traduisez-la  mentale- 
ment en  style  simple  et  faites  les  inflexions  de 
voix  qui  conviendraient  à  ce  langage  familier. 
O'est  ainsi  que  l'on  parvient  il  t^tre  vrai  et  na- 
turel; 

7°  Accentuez  le  débit.  Le  ton  doit  varier  avec 
la  nature  des  sentiments  que  l'on  exprime;  par 
conséquent,  pour  donner  à  ce  que  l'on  récite  l'ac- 
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■M  roi.v«,br,,  „n  D-«  qo'J,  „  bl„  p<„ft„,  de. 

:.",":,:::"  •"  ''"""■■  -  ""  "'"-  ■>"  '•■■« 

APPRENDAE  r.\  MORCE.iU. 

vnf"'!''  ."P.P'"^"'''-''  »°  ««'■«•eau,  il  importe  que 
^ouH  le  l,.,ez  d'abord  entièrement  afin  d'en  con- 

TZlu  "T-  Y  '^''"''""'  ""^  '"'"'''  ''  «"«-tout 

i„    "P"'-at.on8  de  votre  maître,  achèveront  de 
vous   fa„„,  ^,.^^,  ,^^    .^j^^^  ^^.      ^^^^       _ 

^eloppees  A  ..uh  pourrez  alors  vous  rendre 
compte  des  divisions  qu'il  comporte;  vous  ,n 
.J^fe-agerez  les  idées  essentielles  qui  «;ront  pouï 
^otre  mémoire  autant  de  points  de  repère.  En 
^tud.ant  amsi  le  morceau,  vous  l'apprendrez  plus 
ute  et  vous  le  retiendrez  plus  longtemps. 

En  résumé,  pour  bien  apprendre,  il  est  néces- 
saire  de  comprendre.     Pour  bien  réciter,  il  faut 
articuler  nettement,  donner  aux  mots  le  son  qui 
eur  couvent,   faire  les   liaisons   utiles,  établir 
les  repos  nécessaires  à  l'intelligence  du  sujet,  ap- 
proprier le  ton  il  la  nature  du  morceau  _  rEx- 
fra.ts  d'une  circulaire  du  Ministère  de  l'inst.  pub 
Hu  France;    d'un  ouvrage  d'Estienne  et  Daniel  - 
La  Récitation),  et  d'un  Manuel  pour  les  écoles 
•le  Pribourg.] 


En    terminant    cette   préface,    permettez-moi, 
'l'ers  élèves,  d'exprimer  un  vœu  que  je  forme 
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pour  vous  (lanjt  mon  cœur  dp  prf'tre  et  de  promo- 
teurde  l'instrurtion  pt  de rMuoation  chi^tiennes: 
'.'uissiez-vous,  en  parcourant  ce  niodeHte  volume, 
multiplier  vos  obHervations,  meubler  votre  mé- 
moire, agrandir  vos  connaissances,  dt^velopper 
votre  intellifrpnce,  former  votre  cœur  et  fortifier 
votre  corps!  (^ne  votre  Altication  progresse  har- 
moniquement  sous  la  sage  direction  de  vos 
maîtres  dans  un  milieu  vivant  et  saint!  Que 
votre  travail  soit  constamment  inspir<î  par 
l'amour  de  THv».  de  votre  fiimillr  et  de  la  patrit: 

Uemerciements  à  tous  ceux  qui  nous  ont 
encourage^  et  prière  de  nous  indiquer  de  quelles 
am<îliorations  notre  humble  travail  leur  paraît 
susceptible. 

J.-RocH  JIagnan,  Ptre, 


COURS  MOYEN 


T.  —  C'est  Dieu. 


Qui  dit  au  soleil  sur  la  terre 
D¥elairer  tout  homme  et  tout  lieu? 
Qui  donne  à  la  nuit  sf)n  mystère? 
O  mes  enfants,  c'est  Dieu! 
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Qui  donne  an  bosquet  son  ombrage? 
Et,  quand  l'oiseau  chante  an  milieu, 
Qui  donc  embellit  son  ramage? 
O  mes  enfants,  c'est  Dieu! 

Quand  pour  sa  mère  ou  pour  son  père 
L'enfant  tout  bas  émet  un  vœu, 
Qui  l'écoute  et  lui  dit  :    «  Espère!  " 
O  mes  enfants,  c'est  Dieu! 

Quand  le  soir,  après  la  prière, 
A  tous  vous  aurez  dit  adieu. 
Qui  fermera  votre  paupière? 
Enfants,  ce  sera  Dieu! 

(MOB  DE  LA  BOUILLEBIS.) 


Lexique. 

Bosquet,    petit    bois, 
touffe  d'arbres. 


Vœu,  ici  pour  souhait. 
Ramage,  babil. 


EXERCICE  DE  MÉMOIRE  -  Apprendre  par  coeur 
cette,  poésie  et  la  réciter  à  haute  voix  en  observant  les  intona- 
tions convenables. 

PENSÉES.  —  Ce  n'ert  pa«  vrai  qu'on  pnine  vivre  «ans  iamaia 
regarder  là-haut  —  (Richrpik.  ) 

la  croyance  en  Dieu  eit  innée  en  moL  —  (Dk  Mcsskt.) 

Je  no  pois  me  paner  de  Bien.  —  (Michelict.) 

Quel  ert  donc  l'athée  qui  n'a  pa»  dit:  "Mon  Dieu!  "an  chevet 
de  la  mère  monrante?  —  (PnonCHoif.) 

REMARQUE.—  [Revenir  souvent  sur  les  règles  que  nous  avons 
intercalées  dans  la  préface  sur  la  lectnre  de  la  prose  on  de  la 
poésie.] 


COURS  MOYEN. 


lï-  —  L'Enfant  et  l'Avocat. 


Avocat, 
Oublier, 
Quelque, 
Contes, 


Casquette, 
Remuer, 
Volonté, 
îliiseigner. 


Communion, 
Expliquer, 
Comprendre, 
Préparer. 


Un 


;at 


lin  enfant  de  douze  ans  se 

uouvaient^  pav  hasard  à  voyager  ensemble- 

>"   vint^a   passer    devant   une    église    et 

entant  ota  resj.ectueusement  sa  casf.nette. 

L  avocat  lui  dit  d'un  ton  railleur  :"  Sans 

'  oute,  mon  petit  ami,  tu  es  un  enfant  de 

cliœur  ?  " 

L'enfant  répondit  i)oliment:    "  Oiu'  Mcm 
«•eiir,.,esuis  un  enfant  de  clueur  et  je  me 
prépare  a  la  première  communion. 

—  Que  t'enseigne  ton  curé  ? 

—  En  ce  moment,  il  nous  explique   les 
"'.ystères,  Monsieur. 

—  J^Js-moi  nn  peu  (pielssont  ces  mvstères  ? 

|Jaioubhetoutcela;  ce  qui  t'arrivera  aussi 
.1  toi-meme  dans  quelques  années  d'ici 

-Oh!  Monsieur,  j'espère  bien  n'oublier 

;  ma,s  les  mystères  de  la  Sainte  Trinité,  do 

I  Incarnation  et  de  la  Rédemption 
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—  Eh  bien  !  qu'est-ce  que  la  Trinité,  mon 
garçon  ? 

—  C'est  un  seul  Dieu  en  trois  personnes, 
Monsieur. 

—  Comprends-tu  cela,  mon  petit  ami  ? 

—  En  fait  de  mystères,  il  y  a  trois  choses, 
Monsieur,  trois  degrés  :  savoir,  croire  et  com- 
prendre. Je  sais  et  je  crois,  mais  je  ne  com- 
prends pas.  Ce  n'est  qu'au  ciel  que  l'on 
comprendra. 

—  Ce  sont  des  contes  que  tu  me  dis  là; 
pour  moi,  je  ne  crois  que  ce  que  je  comprends. 

—  Eh  bien  !  puisque  vous  ne  croyez  que 
ce  que  vous  conq)renez,  dites-moi,  s'il  vous 
plaît,  pourquoi  votre  doigt  remue  quand  vous 
voulez. 

—  Il  remue  parce  que  ma  volonté  im- 
prime un  mouvement  au  nerf  qui  correspond 
au  doigt. 

—  Mais  comment  se  fait-il  que  votre  vo- 
lonté agisse  sur  ce  nerf? 

—  Cela  se  fait. . .  cela  se  fait. . . 

—  Mais  comprenez- vous  comment  cela  se 
fait? 

—  Eh  !  oui,  je  le  comprends. 
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—  Eh  bien  !  puisijue  vous  le  comprenez, 
dites-moi  pourquoi,  en  le  voulant,  vous  pou- 
vez remuer  votre  doigt  et  non  votre  oreille?" 

L'avocat,  à  court  d'arguments,  balbutia, 
et,  voulant  terminer,  dit  en  rougissant: 
"  Laisse-moi  tranquille,  tu  es  trop  jeune  pour 
me  donner  une  leçon.  " 

Il  l'avait  tout  de  même. 


Arguments,  preuves. 
Balbutier,  parler  con- 
fusément. 


Contes,   choses    imagi- 
naires. 
Imprimer,  produire. 

QUESTIONNAIRE.  -  Que  fit  l'enfant  en  passant  devant 

I  église)  -  Pour<}»ioiî  -  Quelle  remarque  fit  l'avocat?—  Que 

répondit  l'enfant?  —  Donner  la  suite  du  diai  gue  entre  l'avo- 

cat  et  l'enfant.  _  Lequel  d  s  deux  eut  le  dessus  dans  la  dis- 

[  (.ussiou? 

EXERCICE.  -  Dessin. 


Poljcant). 


Trlaavle. 


«nadrlIatCrc. 


Imi^^f^  r^  ^"  **  '*  P'"  P'^'"^'»  ^«i  dons  de  Djen  ; 
Im^r'^nLT"'''*'"'*  P""  ^''""»""'  ici.bM.eUe  est  lefonde- 
iment  du  bonheur  qm  l'attend  dans  le  ciel. 
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III.  —  Lequel  préférez-vous  ? 


Différer, 
Boiteux, 
Vigilance, 
Difforme, 


Queri  lie, 
Volontiers, 
Préférer, 
Attentif, 


Maraude, 
Brusquement, 
Impudent, 
Vertueux. 


Autant  le  blanc  diflèro  du  noir  et  le  jour 
de  )a  nuit,  autant  Paul  diffère  de  Benoît. 

Paul  aime  à  rail- 
ler les  autres  et  àt*^ 
tourner    en    ridi- 
cule ses  camarades  i 
d'école;   il  se  fait 
une  gloire  de  trom 
per  la  vigilance  de 
sa  maîtresse  ;  il  lit 
du   coin   de   l'œil 
sur  le  livre   ou  le 
cahier  de  son  voi- 
sin;   il    ne    cesse 'J* 
de    contrarier    ses  'f~ 
compagnons,  il  tri-'^ 
che   au  jeu   et   se        B.»«it. 
querelle  sans  cesse. 

Au  sortir  de  la  classe,  Paul  va  souvent  à 
la   maraude  et  s'attarde  sur  son  chemin. 
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Il  se  plaît  à  contrefaire  les  boiteux,  les  per- 
sonnes infirmes  ou  difformes. 

Loi-s<iu'on  l'interroge  il  re'pond:  oui,  non. 
Quand  il  demande  (luelciue  chose  à  Pauline, 
la  servante,  il  dit  luusquement  :  Pauline' 
vite  du  pain.  Je  ne  veux  pas  de  la  croûte. 
Prenez  de  l'autre  côié,  vous  dis-je. 

Pauvre  Pauline!  (pie  de  fois,  le  visage 
dans  son  tablier,  elle  a  pleuré  à  chaudes 
larmes!  Impudent!  Paul  est  un  garçon  sans 
éducation.  Tout  le  monde  le  déteste  et  à  bon 
droit 

Benoît,  lui,  est  un  enfant  poli,  affable, 
vertueux,  et  chacun  l'aime.  Lorsqu'on  l'in- 
terroge, il  répond:  oui,  monsieur;  non,  ma- 
dame. Quand  il  demande  quelque  chose  à  la 
servante,  il  le  fait  toujours  avec  douceur. 

Il  est  pieux  à  l'église,  attentif  en  classe  et 
respectueux  envers  tout  le  Jîionde.  Il  em- 
l)orte  ses  Vwes  à  la  maison,  prend  soin  de 
ses  habits  et  fait  volontiers  les  commissions 
de  sa  maman.  II  ne  laisse  jamais  parler  mal 
de  ses  amis  absents  sans  prendre  leur  dé- 
I  fense. 

Quand  un  étranger  entre  en  classe,  Benoît 
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se  lève  et  se  tient  debout  jusqu'à  ce  qu'on 
lui  fasse  signe  de  s'asseoir.   S'il  doit  passer 
devant  quelqu'un,   il  s'incline   en    disant: 
"  Pardon  !  Monsieur.  " 
Lequel  des  deux  enfants  préférez-vous? 
(Divers.) 


Contrarier,  faire  de  la 
peine. 
A  bon  droit,  avec  rai- 


Bailler,  se  moquer. 
Maraude,  vol  de  fruits. 
Impudent,  effronté. 


QUESTIONNAIRE.-  Comment  Paul  se  comporte-t-il  à 
1  école  1  _  Que  fait-il  au  sortir  de  la  classe»  _  De  quelle 
manière  répond-il  aux  questions»  _  Et  Benoît,  lui?  _  Dites 
ce  qu'il  fait  à  l'école,  à  l'église  et  à  la  maison. 

Grammaire. 

[L'adjectif  esi  un  mot  qui,  joint  au  nom,  sert  à  indiquer  les 
qualités  bonnes  ou  mauvaises  des  personnes  cj  des  choses 

iiilîFANT  SAQE,  FBUIT  AUER.] 

r«Sf ^°^^~ ^''*"*^' P'^P""  w°  ««"^ •«  1« bane» de 
^oqnene,  à  la  nullerie.  an  bavardage,  à  la  fourberieTrtwl. 

^DaS^  llf  r  "îl-^*"^"  •>"  ^^^"^^  amis  ledé«.rU^  , 
wspatroM  le  congédieront  et  tout  le  monde  le  méDrùera.  I 
nvra  uolé  et  malheureux  -  { J-R.  M. ..  )  «"P™era.    Ji 
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RÉCITATION.  —  A  demain. 

"  Amusons-nous  d'abora,  dit  Léon;    mon  devoir, 
Je  le  ferai  tantôt,  je  le  ferai  ce  soir." 
Le  soir,  il  bâille  et  dort;  mais  pour  faire  sa  tâche 
Il  .va  se  lever  demain  avant  le  soleil. 
Lorsqu'au  matin  on  l'appelle,  Léon  se  fâche. 
A  sept  heures  encore,  il  dort  d'un  plein  sommeil. 
En  classe  il  est  puni;    cela  n'est  pas  merveille; 
Moi,  pas  si  fou;  je  fais  tous  mes  devoirs  la  veille. 

PToverbe.  — Trouvera  malheur  en  chemin, 
Qui  toujours  remet  à  demain 


I^-  —  La  première  Cokfession. 


Lunettes, 
Confesser, 
Déclarer, 
Hélène, 


Gravement, 
Assurer, 
Deviner, 
Confier, 


Secret, 
Crème, 
Vacher, 
Docilement. 


"Grand'mère,  j'ai  quelque  chose  à  vous 
dire. 

—  Dis-le,  ma  petite  fille,  je  t'écoute. 

—  Le  dire...  comme  cela...  tout  de  suite  ? 
Ce  n'est  pas  possible,  car  c'est  un  grand 
secret. 

—  Un  secret  déjà,  ma  pauvre  petite,  tu  as 
déjà  des  secrets?  Et  quels  secrets,  donc? 
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—  Giand'mère,  c'est  vilain,  allez,  très  vi- 
lain. 

—  Est-ce  possible?  Allons,  Hélène,  dis 
viteî 

—  Otez  vos  lunettes,  grand'nière,  fermez 
votre  livre  et  surtout  ne  me  regardez  pas.  " 

La  grand'nière  ôta  docilement  ses  larges 
lunettes,  ferma  son  livre  de  prières,  baissa  les 
yeux  et  dit:  "J'éooute.  " 

"  Oh  !  grand'nière,  comment  vous  dire 
cela  !  Je  vous  assure  que  j'ai  peur  de  le  dire 
tout  haut. 

—  Dis-le  tout  bas. 

—  Vous  m'entendez  quand  je  parle  com- 
me ceci  ? 

.    —  Très  bien  ;  allons,  dis. 

—  Vous  savez  bien  Minette. 

—  Le  chat  ? 

—  Oui,  la  petite  chatte  grise.  Maman 
demandait  qui  buvait  la  crème,  et  j'ai  dit 
que  c'était  elle.  Ce  n'est  pas  elle 

—  C'est? 

—  C'est...   Devinez,  grand'nière. 

—  C'est  Jacquot  le  vacher? 

—  Non...  Devinez  encore. 
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—  Est-ce  Hélène? 

—  Oui.  Oh  !  je  ne  le  ferai  plus,  giand'- 
mère,  je  ne  le  ferai  plus,  voilà  deux  joure 
que  je  ne  l'ai  pas  fait. 

—  Est-ce  (pie  quelqu'un  t'a  vue  ? 

—  Non,  oh  !  non,  personne. 

—  Mais  le  bon  Dieu  n'était-il  pas  là? 

—  Est-ce  (jue  le  bon  Dieu  voit  tout, 
graiul'nière? 

—  Oui,  tout;  mais  entin,  si  lui  seul  t'a  vue, 
pourquoi  as-tu  confié  ta  faute  à  ta  grand'- 
luère  ? 

—  Parce  (pie  je  suis  triste.  Je  ne  iniis 
plus  jouer,  je  n'ose  plus  regai-der  niauian,  ni 
Minette;  il  y  a  là  comme  une  petite  pierre." 

Et  Hélène  posa  la  main  sur  son  cœur. 

" Ma  fille,  rei)iit  la  grand'mère,  c'est  bien 
de  me  confesser  ta  faute,  mais  il  fiiut  aussi 
aller  la  déclarer  au  prêtre.  Hélène  veut- 
elle  aller  à  confesse?" 

Hélène  baissa  la  tête. 

"Est-ce  qu'il  faudra  dire  pour  la  crème, 
gnind'mère? 

—  Sans  doute. 
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—  Et  le  bon  Dieu  lue  pardonnera  ? 

—  Oui." 
Hélène  i-eleva  la  tête  et  dit  gravement  : 

"  Grand'nièie,  dites  à  nianuin  que  je  veux 

(D'après  Z.  Fleuriot.) 


me  confesser.  " 


% 


Dessin  et  grammaire. 


Trlansle  quelconque. 


ilOCtlF, 


«qullatérsl. 


Ouircher  dam  le  morceau  à-dessus  tiua  les  ailjecti/a  au 
aitiffulier. 

REMARQUE.—  [Le  morceau  ci-deasus,  comme  on  le  voit,  est 
simple,  facile  à  disséquer,  à  la  portée  de  tonte  la  classe  ;  Pinstilu- 
trice  s'en  servira  avec  profit  pour  rappeler  les  règles  de  lecture 
que  nous  avons  insérées  dans  la  préface  et  les  fera  appliquer  par 
ses  jeunes  lecteurs  ou  lectrices.  Qu'elle  lise  elle-même  d'abord  la 
leçon  en  entier,  puis  qu'elle  choisisse  deux  élèves;  l'une  prendra 
le  rf '-  d'Hélène,  et  l'autre,  celui  de  la  grand'raère.  Toutes  deux 
essaieront  de  lire  comme  on  suppose  que  parlaient  Hélène  et  la 
grand'manian.  Elles  s'efforceront  de  donner  l'intonation  conve- 
nable, observeront  les  pauses  voulues,  chercheront  les  inflexions 
de  voix  naturelles  et  éviteront  la  monotonie  >les  finales.!  - 
(J.-R.  M.)  ' 
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V.— L'KciK). 

Indiqué, 

Injurifiix,             Mystérieux, 

' 

Bosquet, 

Ktraiigi',               Injurier, 

Rôfléchi, 

S'amuser,              Déférence, 

S'accuser, 

X                       1  •  j      ^« 

Indigné,               Fidèlement. 

Lo  petit  Georgi!  n'avait  |)a.s  encore  l'idée 
d'un  écho.   Un  jour  <iu'il  s'amusait  à  l'entrée 


•l'un  bor,,  il  se  mit 


à  crier:  "Ho,  ho!"  Une 


lùix  re|)oudit  de  la  forêt:  "Ho,  ho!' 


I.  > 


ï 
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Snipns,  l'enfant  demanda:  "Qui  e.s-tu?" 
i^  voixt%angeiei)ntuns.itôt:  "Q„i  es.t„y" 
L enfant  indigné  s'écria:    "T„  es  un  sot." 

-    T»esunsot!",é,,éta  la  voix  de  la  li- 
sière de  la  forêt. 

tout  rouge  et  adre.s.sa  a  l'ôtre  mystérieux  les 
EJ::.^*'"^^'^^™-^-^-'.o  rendit 

Là-dessus,  le  bambin  se  mit  à  parcourir 
en  tous  sens  les  abords  de  la  forêt  pour  trou- 
ver 1  insolent  et  se  venger  de  bu",  „uis  il  ,,. 
trouva  personne. 

L'enfant  revint  à  la  maison  et  se  plaignit 

cac^^r'"',';  '•"  "'^'^^"^  ^'-^'^^  ^^^^ 

caché  dans  le  bois  pour  l'injurier 
"Qnet'a-t-il  dit,  mon  enfant? 

—  Il  m'a  dit  que  j'étais  sot. 

—  Et  toi,  que  lui  as-tu  réi)ondu? 

-  Je  lui  ai  crié  aussi  qu'il  était  un  sot. 

-  Mon  enfant,  tu  t'es  trahi  et  ne  vois-tu 
pas  <iue  tu  t'accuses  toi-même?  Tu  n'as  en 

nd„q      tes  propres  paroles;  car.  de  u,ême 

Ss^  ri'r!!^^!*-!-^-^«échi 


ainsi    tu    viens    d'entend 


re    ta 
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proiHc  voix  retentir  dans  le  l>os<inot.  Si  tu 
avais  cric'  un  mot  agréable  au  bois  il  t'aniuit 
renvoyé  le  même  mot.  " 

C'est  ce  (ini  arrive  toujours.  La  manière 
«l'agir  (l'autrui  à  notre  égard  n'est  le  i.lus 
souvent  que  l'écho  de  la  nôtre. 

Si  nous  traitons  les  gens  avec  déférence, 
ds  nous  traiteront  de  même;  mais  si  nous 
sommes  durs  et  grossiers  envers  eux,  nous  ne 
devons  nous  attendre  à  rien  de  miciiK  de 
'"'"•  I»^'-t-  (Divers.) 


Bosquet,  petit  bois. 
Stupide,  insensé. 
Propos,  paroles. 


Trahi,  déclaré. 
Déférence,  politesse. 
Autrui,  le  prochain. 


QUESTIONNAIRE.  _  Répète,  le  cri  do  George  dans  le 
l'Ois.  _  Quelle  réponse  reçut-il  J  —  Qu'est-ce  que  Véehol  — 
Quelle  plainte  porta Gejrge  à  sa  mère  ?_  Quelle  leçon  faut-il 
tirer  du  récit* 


.•      1 


Orammaire. 

[On  forme  le  féminin  d'un  adjectif  terminé  par/  en  chan- 
1,'cant/en  ve:  Vip,  vivB.] 

Donner  le  féminin  ilm  adjectif  :  oisif,  —  rétif,  —  bref,  — 
■irtif,  —  productif,  —  attentif,  —  neuf,  —  craintif,   _  naïf  — 
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b£flexions.  - 

Celui  qui  sait  toujours  oonvenir  de  son  tort 
N'a,  pour  se  faire  aimer,  besoin  d'aucun  effort. 
On  lui  sait  plus  de  gré  de  sa  noble  franchise 
Qu'on  ne  lui  vent  de  mal  pour  la  faute  commise. 
lies  jeunes  gens,  les  jeunes  personnes  surtout,  s'imaginent 
qu'en  niant  leurs  fautes,  ils  gagneront  dans  l'estime  de  leurs 
supérieurs  ;  c'est  à  tort.  Tôt  ou  tard,  la  fraude  est  découverte,  et 
l'on  se  défie  de  celui  qui  trompe,  comme  d'un  négociant  chez 
qui  on  aurait  surpris  une  marchandise  frelatée. 


VI.  —  Mgr  de  Ciieverus  et  le  Nègre. 


Ressource?, 

Gisant, 

Grabat, 

Infirmier, 

Cabane, 

Curieux, 

Nocturnes, 

Panser, 

Guère 

Dévouement, 

Nègre, 

Poussière 

Il  y  avait,  en  dehors  de  la  ville  de  Boston, 
un  pauvre  nègre  inlirme,  couvert  de  plaies, 
sans  ressources  et  gisant,  dans  une  petite  ca- 
bane, sur  un  misérable  grabat. 

L'évêque  de  Boston,  Mgi-  de  Cheverus,  eut 
bientôt  découvert  le  malheureux  nègre  et, 
pour  lui,  découvrir  l'infortune  et  la  soulager, 
c'était  une  même  chose. 

Il  se  lit  donc  l'infirmier  de  c"  pauvre 
nègre.  Malgré  ses  nombreuses  occupations, 
tous  les  soirs  après  la  chute  du  jour,  il  aîlait 
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panser  les  p  aies  (h\  f.alheureux,  fiiire  son 
lit  et  pourvo  i  d  tous  ses  besoins,  mais  sans 
rien  dire  à  personne,  car  il  vonlait  (jue  Dieu 
seul  connût  sa  bonne  œuvre. 

La  Providence  ne  le  permit  pas. 

Un  des  serviteurs,  ayant  remar(iué  que 
tous  les  matins  l'habit  de  l'évêque  était  cou- 
vert de  ]ioiissière  et  de  duvet,  fut  curieux  de 
savoir  d'où  cela  pouvait  provenir. 

Ayant  suivi  son  nuiître  dans  une  de  ses 
sorties  nocturnes,  il  le  vit  de  loin  entrer  dans 
la  cabane  du  nègre  ;  il  s'approche  et  regarde 
à  ti-avers  les  planches  mal  jointes. 

Quel  ne  fut  pas  son  étonnement  de  voir  le 
charitable  évêque  allumer  le  feu,  panser  les 
phiies  du  malade,  lui  donner  à  manger,  le 
couvrir  et  l'embrasser  en  lui  souhaitant  une 
heureuse  nuit! 

Quel  dévouement!  Quelle  charité!  La  plus 
tendre  des  mères  n'aurait  guère  [)ris  plus  de 
soin  pour  son  enfant  chéri. 


Infirmier,  qui  soigne  les 
malades. 
Crisant,  étendu  sur... 


Panser,    soigner    une 
plaie. 
Grabat,  mauvais  lit. 
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QUESTIONNAIRE.— Où  Mgr  de  Cheverus  fut-il  évêque  ? 

—  A  qui  ren-Iait-il   secrètement  visite  1  -  Quels  soins  prodi- 
gunit-il  au  nègre  î—  Dites  ce  que  fit  le  seiviteuf  Je  l'évêquc. 

—  Qiio  découvrit-il  1 

N(,TE.—[Mt,'r(Io  Cheverus,  après  avoir  évangélisé  les  nauvagcs 
en  Aiiitriquo,  repassa  en  France, devint  archevêque  de  Bordeaux 
et  mourut  cardinal  en  1831)] 

Dessin, 


Triancle  afiitsiicle. 


Triaavto  rertansic. 


RÉCITATION.  -  Les  dmx  Sœurs. 

Los  deux  petites  sont  en  deuil  ; 
Et  la  plus  grande  —  c'est  la  mère  — 
A  conduit  l'autre  jusqu'au  seuil 
Qui  mène  à  l'école  primaire. 

Elle  inspecte,  dans  le  panier, 
Les  tartines  de  confiture, 
Et  jette  un  coup  d'oeil  au  dernier 
Devoir  du  cahier  d'écriture. 

Puis,  comme  c'est  nn  matin  froid, 
Où  l'eau  gèle  dans  la  rigole, 
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Et  comme  il  faut  que  l'enfant  soit 
En  état  d'entrer  à  l'école, 

Ecartant  le  vieux  châle  noir 

Dont  la  petite  s'emmitoufle, 

L'aînée  alors  tire  un  mouchoir 

Lui  prend  le  nez,  et  lui  dit:    "Souffle." 

(F.  CoppÉE.) 

PENSÉES.  -  Tonte  la  morale  de  Jésni-Christ  est  dans  ce  pré- 
cepte:  "Aimer  Dieu  par-deaus  tontes  choses,  et  le  prochain 
comme  soi-même." 

L'amour  de  l'humanité  s'abîme  dans  l'amour  de  Bien,  mais  y 
demeure  distinct.  —  (l-s  Veuili  ot.  ) 


I 


VII.  —  Nourriture  et  Breuvage. 


Légumes, 
Faux, 
Levain, 
Pétrin, 


Viande, 
Bièro, 
Morceaux, 
Tiède, 


Etang, 
Aliments, 
Fromages, 
Faucilles. 


Tout  ce  qui  se  mange  s'appelle  aliments. 
Les  principaux  sont  le  pain,  la  viande,  le 
poisson,  les  légumes  et  les  fruits. 

La  viande  est  la  chair  des  animaux:  celle 
dont  on  fait  le  plus  gi-and  usage/^S|^ï>de 
de  bœuf,  de  vache,  de  mouton , 

Il  y  a  deux  sortes  de  poissd 
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de  mer  et  le  poisson  d'eau  douce.  Le  pieuiier 
se  pêche  dans  la  mer,  et  l'autre,  dans  les  ri- 
vières, les  lacs  et  les  étangs. 

Les  légumes  cl  les  fruits  vous  les  connais- 
sez bien  et  je  n'ai  i,as  besoin  de  vous  les 
nommei-.  On  tire  encore  des  aliments  du  lait 
de  vache,  de  chèvre  et  de  brebis;  on  en  fait 
du  beurre  et  des  fromages. 

Le  pain  se  fait  géne'ralement  avec  le  blé 
Quand  les  blés  ont  jauni  au  soleil  de  l'été  et 


3^ 


K'n  meunier. 


qu;ils  sont  mûrs,  on  les  coupe  au  pied  tout 
près  de  terre,  au  moyen  d'une  faucille  ou 
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(l'une  faux.     Puis  on  forme  avec  le  blé  de 
grosses  bottes,  «lu'on  apijelle  gerbes. 

Ces  gerbes,  quand  elles  S(jnt  bien  séeliées 
au  soleil,  sout  battues  et  le  grain  est  séparé 
de  la  paille.  On  porte  ce  grain  au  moulin 
l)our  être  écrasé  entre  des  meules.  Il  en  sort 
une  belle  farine  blanche. 

Votre  mer*,  met  cette  farine  dans  le  pétrin 
avec  (le  l'eau  tiède,  un  ))eu  de  sel  et  du 
levain,  qui  est  de  la  pâte  faite  depuis  plu- 
sieurs jours. 

Lors(iue  la  ftirine,  l'eau  et  le  levain  sont 
bien  pétris  ensemble,  ils  forment  la  pâte.  On 
divise  cette  pâte  en  morceaux,  aux(iuols  on 
donne  la  forme  de  pains.  On  les  laisse  re- 
jioser  quelque  temps,  et  alors  ils  gonflent. 

Les  pains,  gonflés,  sont  introduits  dans  le 
four  et  au  bout  d'une  heure  ou  deux  ils  sont 
cuits.  Loi-squ'ils  sont  refroidis,  vous  les  mangez. 

Pour  vivre  il  faut  aussi  boire.  On  boit  de 
l'eau,  du  vin,  du  cidre  et  de  la  bière. 

Le  vin  se  fait  avec  le  jus  du  raisin.  On 
eommenec  par  cueillir  le  raisin.  On  le  jette 
ilans  de  grosses  cuves,  on  l'écrase  et  on  le 
iiiiïse  ainsi  pendant  plusieui-s  jouis.  Aloi-s  il 


■"•'■41 


'M 
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se  met  à  fermenter,  e'est-à-dire  à  ehaufter  et 
a  bouillir  connue  s'il  était  sur  le  feu. 
Après  la   fermentation,  on  sépare  le  jus 

'lavecles  pelures  et  les  pépins  et  on  le  met 
en  tonneau.     C'est  le  jus  qui  est  le  vin. 
La  biere  se  fait  avec  de  l'orge  et  du  hou- 

on  n,.^'  IT^"""  '''  ""'  1''*^"*^  grimpante; 
on  met  sécher  sa  fleur,  et  elle  sert  pour  fa- 
briquer  la  bière. 

Le  cidre  se  fait  avec  le  jus  des  pommes 
qu  on  écrase  et  auquel  on  ajoute  de  l'eau. 
__  (Divers.) 

cuire  le  pain. 
QUESTIONNAIRE.   _  Qu'acDelIe   f 

de  sortes  de  poisson  ,- Q„«..d  ,J,^  eouXTlbiL?    o^: 

fa  t-o„  après  que  les  blés  sont  coupés  et  séchT^       c~  ^  ! 

fait  on  de  la  farine  avec  le  blé  î    CnJ    T  .       ~  Comment 

faire  le  pain  ?  _  et  le  vin  î       !7,  Ta     ,   '^  f""""''-""  P''"'' 
r  ec  le  vin  /  -  et  la  bière  ?  —  et  le  cidre  1 

Grammaire. 
/En  général,  dans  les  adjectif,  terminés  en  ^,  on  forme  le 
féminin  en  changeant  .  en  se  :  Piki;x,  p.kus..] 

J/««r«  a«//«i„i„  .  heureux,  -  doux,  -  faux,  -  peureux 
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VIII.  —  C'est  l'ordonnance. 


Dragons, 
Jeûner, 
Casque, 
Pénible, 


Vendredi, 
Aliments, 
Garantis, 
Sourcil, 


Capitaine, 
Pantalon, 
Ordonnance, 
Manquements. 


Un  officier  de  dmgons  se  trouvait  un  jour 
à  table,  un  vendredi,  avec  un  ecclésiastitiue 
et  UD  Anglais.  L'abbé  faisait  niaigie,  les  deux 
autres  mangeaient  gras.  Le  repas  se  i)renait 
en  silence. 

Le  capitaine,  au  bout  de  quelque  temps, 
s'adressant  à  l'ecclésiastique,  lui  demanda 
pourquoi  il  ne  mangeait  pas  de  viande. 

"Capitaine,  répondit  l'abbé,  permettez- 
moi  à  mon  tour  de  vous  poser  une  (piestion  : 

—  Pourquoi  portez  -  vous  un  pantalon 
rouge  ? 

—  Parce  que  c'est  l'ordonnance  militaire. 
—  Eh  bien  !  faire  maigre  le  vendredi,  c'est 

l'ordonnance  de  l'Eglise. 

—  Est-ce  que  la  viande  n'est  pas  aussi 
bonne  le  vendredi  que  les  autres  jours  ? 

—  Sans  doute,  capitaine  ;  mais  pourquoi 
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-  Ç;«  »H„  dB  le  ,,„„ir  ,r„„e  fa„te. 
meltre  au  min  .t^  .  '         °  ""■  ™*  "»"' 

„.-So.tM„a..i„a„er,„,.t-oe,»t™,fiS 

"»'-»»»„,.„«  traite  d„i:„:',7„'»'"^* 
*«Sà;,l:,";£:f"r,— ~ 
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défend  pas;  si  elle  me  le  dt-fendait,  je  n'en 
maiigei-ais  pas.  " 

Cotte  réponse  Tnit  lin  à  la  convci-sation  et 
le  repas  se  tenaina  en  silence. 


Ordonnance,     rrgle- 
meiit. 

Abbé,  qui  i)oite  l'habit 
ecclésiastique. 


Dragons,  soldats  de  ca- 
valerie. 

Jeûner,  ne  faire  qu'un 
repas  complet  le  même 
jour. 

QUESTIONNAIRE.  -  Pourquoi  l'officier  porte-t-i.  un 
pantalon  rouge  î  Pourquoi  fait-on  „.aig,e  le  vendredi  ?  J! 
Pourquoi  encox^î- et  encore  !- Pourquoi  l'Anglais,  lui. 
inange-t^il  gras  le  vendredi? 

Dessein. 


RÉCITATION.-  Petit  Enfant. 

Petit  enfant,  déjà  la  brune 
Autour  de  la  maison  sVtend; 
On  doit  dormir  quand  vient  la  lune, 
Petit  enfant. 


<k':.. 
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Petit  enfant,  dans  la  chanmitVo 
Lph  moutons  rentrent  en  bêlant; 
De  tes  yeux  bleus  clos  la  paupière, 
Petit  enfant. 

Petit  enfant,  rêve  aux  pervenches 
Qu'on  trouve  le  long  du  torrent. 
Rêve  aux  jolis  oiseaux  des  branches. 
Petit  enfant. 

Petit  enfant,  dors  sans  alarmes; 
Mais,  si  quelque  frayeur  te  prend, 
Ta  mère  séchera  tes  larmes, 
Petit  enfant. 
(Carteuet.) 


La  brune,  moment  où 
le  jour  bais.«e,  tombée  de  lu 
nuit. 

Pervenche,  jolie  plante 
à  fleurs  bleues  qui  fleurit 
au  p^intemp^.,  le  long  des 
haies. 


Paupière,  penu  délicate 
et  mobile,  bordée  de  cils, 
qui  en  s'abaissant  couvre  le 
globe  de  l'œil. 

Alarmes,  inquiétude, 
frayeur  soudaine. 


de 


HEÎiJXIONS  -  La  loi  ue  Tabstinence.  faite  pour  le  bien 
U  ame.  tourne  à  l'avantage  du  corps.  -  Il  faut  lianger  m^ 
vivre  et  non  vivre  pour  manger.  -  "Il  faut  prendre^on^ 
tare,  dit  samt  Augurtin.  comme  on  prend  un  wmède  p^Ûr  rt- 
merj^  forces,  pour  rétablir  et  eonsSrver  la  «mM  dSi  co^'-îl 

"  Voici  trois  médecins  qui  ne  nous  trompent  pas  : 
Oalté,  doux  exercice  et  modeste  repas.  " 
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IX.  —  Klébek  et  le  petit  Akabe. 


Ciiiidiile, 
Intrépide, 


Fusils, 


Mcfuit, 
Chirurgien, 


PlatiMio, 


Snrmoi.tée, 
Touffe, 


Désormais, 


Traînant. 


■  I«b«r  (IIU-IMO). 


Dans  ses  campagnes  d'Africine,  Klébcr, 
pendant  nne  halte,  se  reposait  entomé  de 
sas  officiers  à  l'ombre  d'un  platane. 

Tout  à  coup  il  entend  des  cris  et  voit  des 
soldats  accourir,  traînant  à  leur  suite  un  en- 
fant d'une  douzaine  d'années,  à  la  figure 
•  liarmante,  au  front  candide. 

"Voici  le  petit  serpent  qui  vient  nous 
voler  nos  fusils  pour  cpi'ils  servent  ensuite 
contre  nous,  "  crient  les  soldats. 

Le  jeune  prisonnier  rougit  en  s'approchant 
<lu  général.  Son  œil  est  à  la  fois  intrépide  et 


»;:| 
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rtoux.  II  regarde  d'u,,  air  indifférent  le  sane 
'lu.  coule  d'une  lu,^.o  blessure  ù  «.n  1.1     ^ 

''Qui  t'a  envoyé  voler  ees  fusils?  lui  „«. 
""""la  Kleher,  pur  interj.rète.  -  Personne. 
-  Co»„„ont  i,e.^onne?  Tu  ne  i^nx  avoir 
f.i.t  ce  a  de  tonnôme,  sans   mot  f ?   Parle 
qnelqu'un  t'a  conseillé eette action?  -  Non 
seigneur  fmnc.  ' 

son7ét,d  "'"^'  ""''"""''"'  *"  "''^"'•^•«  pas 
songé  seul  a  commettre  ce  n.éfait!  Allons 

Hvoue!   C'était  pour  obéir  -^  tnn   ,  ^ 

doute  ?  ''^'■'^  ^^"^ 

-  Mon    père,    depuis    longtemps,     dort 

sous  la  garde  de  l'ange  de  la  mort  Je  n'a 
l'ius  que  ma  mère  <pu  est  déjà  vieille  et  qui 
est  aveugle...  ^ 

~  Ab!  reprit  le  général  d'un  air  de  con-- 

passion!   Mais  alo..  c'est  quelqu'un  de   H 

tnl>uqu,t'apou^éversno,steites?lîsla 
y^nte  et  ,1  ne  te  sera  fait  aucun  mal. 

-  J'ai  tout  dit  et  ce  que  j'ajouterais  serait 
un  mensonge.  Nul  de  la  tribu,  ni  l'homme 
du  livre, m  l'un  des  anciens, ne  m'a  dit- Va- 
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Allah  est  gi-and,  c'est  lui  qui  m'a  inspiré, 
qui  m'a  conduit.  J'ai  <tu  fairo  une  chose 
agréable  à  Dieu  et  au  Prophète." 

Puis  Jetant  son  fe/  au  j.ied  du  général  et 
fléeouvrant  sa  tùta  surmontée  d'une  toufle  de 
cheveux  blonds,  il  ajouta: 

"Si  tu  me  crois  coupable,  voici  ma  tête, 
tais-la  couper... 

—  Faire  tuer  un  orphelin,  dont  lanière  est 
aveugle,  dit  le  général,  c'est  de  la  cruauté. 
Allez,  dit-il  iiux  soldats,  Je  prends  cet  enfant 
sous  ma  protection.  Conduisez-le  au  chii-ur- 
jiien,  puis  cju'on  le  rende  à  sa  mère.' 

L'enfiint,  sans  comprendre  les  i)aroles  du 
,tténéi-al,  (levina,  d'après  le  i-cgai-d  et  le  sou- 
'«ber,que  c'était  pour  lui  le  pardon. 
'  '  '  .    ■   la  main  du  général,  il  lu  baisa, 
rt  ses  lèvres  nuirniurèi-ent:  "Je  me  souvien- 
•l'ai  de  ton  visage,  et  tu  me  seras  désormais' 
«onime  un  père."     Puis,  ramassant  son  fez 
avec   l'air  d'une   pleine   confiance,  l'enfant 
•^invit   les   soldats  et,  sa  blessure  pansée,  il 
ivtourna  vei-s  sa  vieille  mère... 
A   vingt   ans,  le   petit   Arabe,  (pii   avait 
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gardé  le  souvenir  du  bienfait  reçu,  s'engagea 
dans  le  corps  de  Mamelucks,  qui  forma  plus 
tard  une  partie  de  la  garde  pe.-sonnelle  de 

Napoléon,  .r»,     ,   „ 

'  (-0  après  BouNioL.) 


Méfait,  mauvaise  ac- 
tion. 

Allah,  Dieu  des  Maho- 
niétans. 

Panser,  appliquer  un 
remède  sur  une  iplaie. 


I.      ^'  .,•  "*^*"'  °"'"^''i««   »<=■         Kléber,   général   fran- 

çais. 

Pez,  bonnet  de  feutre 
rouge. 

Mamelucks  [prononcez 
mamelouk],  soldats  égyp- 
tiens. 

QUESTIONNAIRE. -Quelle  capture  firent  unjour.es 
soldats  de  Kléber J  -  Quavait  fait  cet  enfant?  -  Raconte, 
le  dialogue  qui  eut  lieu  entre  Kléber  et  le  petit  Arabe  - 
ObfuMI  sa  grâce  ?_  Qui  devint  son  protecteur  ?_  Cornaient 
1  enfant  se  inontra-t-il  plus  tard  reconnaissant? 

Grammaire 

Copier  Us  adjectifs  qui  ,e  rencontrent  dans  le  morceau,  ci- 
dessus  et  indiquer  à  quel  genre  Us  se  trouvent. 

i  El  leÏt^™2f^~^V"^ ?" •'^'P*''"  1"'" *■»"* ad=°i«r i"^ 

il  le  petit  Arabe,  mais  le  patriote.  Voyez  comme  il  aimait  déià 

chef  n^t^întl?*  1"  ^'^T'  ^'  "^"^  «*  "«  «vonement 
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X- —  L'Ecole  buissonnière. 


Embaumer, 
Guêpier, 
Guillaume, 
Hësiter, 


Amuser, 
Poursuivre, 
Menaçants, 
Espiègle, 


Promettre, 
Murmurer, 
Bourdonner, 
Aboiements. 


Il  est  huit  heures  moins  un  quart,  l'heure 
(le  partir  pour  l'école.  C'est  un  biave  j)etit 
garçon  que  Guillaume,  (juand  il  veut.  J'en 
connais  l)eaucou|)  comme  lui. 

Les  deux  mains  dans  les  poches,  la  car- 
nassière sous  le  bras,  l'ami  Guillaume  a 
(luitté  la  maison  en  promettant  à  sa  mère 
de  rapporter  plusieurs  bons  i)oints. 

Au  coin  de  la  prairie  du  père  Bernard,  il 
s'arrêta  pour  regarder  les  foins  qui  embau- 
maient l'air  et  eut  envie  de  s'y  rouler  :  "  Ce 
serait  bien  plus  amusant  (juc  d'aller  en 
classe,"  se  disait  maître  Guillaume. 

Mais  il  poursuivit  son  chemin,  un  peu 
moins  vite,  je  dois  le  dire.  Pourquoi  ne 
résiste-t-il  pas  aussi  au  désir  qui  le  pousse  à 
grimper  sur  le  mur  de  Jean-Pierre,  le  fermier 
voisin  ? 

"  Je  n'ai  jamais  vu  d'aussi  belles  pom- 


<H1 
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«les    et  1  hésite  entre  les  pommes  et  l'école. 
J^«tli!  .jai  le  temps  d'en  attraper  une-  en 
cornant,  j'arrivemi  bien  encore.  "     Et  il  Z 
'mt  en  devoir  de  passer  au-dessus  du  mur 

Malheureusement  quelqu'un  veillait  C'esf 
"n  gros  chien  qui  montre  de  terribles  croes 
et  pousse  do  formidables  aboiements 

Q'<e  faire  ?  Renoncer,  c'était  le  mieux  ; 
mais  Guillaume  voulait  des  pommes.  Il  eai- 
c.. le  qu'en  suivant  le  mur,  il  arrivera  |  - 
quaii  verger  du  voisin,  où  il  n>  a  pas' d.. 

Mais    là,   nouveau   danger  ;    notre   ,,eti( 

l.on,me  voit  venir  à  lui  le  gros  bœuf  roui 
^u  voisin.  L'affreuse  bête  le  ,'garde  avec  de 

yeux  menaçants.  Pauvre  Guilla\mcl-r:: 
dans  un  beau  guêpier! 

^'J.?'V^''"^^''^^"'«"«'>«i-selatêtee.. 


d'un 


coup  de  corne,  lance  Guilla 


haut  (]ue  les  pommes 

■N'otre  esiuègle  va 
flu  voisin  et  les  rc 
al>e.IIes  fort  en  colère.     Elles  llourdonn^u 


■etomber 
■enverse. 


unie  jiii- 


sur  les  ruches 


ce  qui   met  h- 
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autour  de  Guillaume  et  volent  en  le  piquant 
au  visage  et  aux  mains. 

Guillaume  se  met  à  courir  en  criant,  mais 
les  abeilles  le  suivent  et  s'acharnent  autour 
de  lui.  Au  moins  il  a  le  bon  esprit  de  mettre 
«on  bras  devant  ses  yeux;  sans  cela  les 
abeilles  l'eussent  rendu  aveugle. 

Le  malheur,  c'est  (ju'au  bout  de  la  prairie 
Guillaume  ne  voit  pas  la  mare;  .1  y  pique 
une  tête.  Il  parvint  à  s'en  tirer,  mais  en  quel 
état!  Vous  le  voyez  tout  mouillé,  les  habits 
lâchés  de  boue,  ayant  perdu  sa  carnassière 
et  son  chapeau. 

Ajoutez  à  ces  malheurs  le  chagrin  qu'il 
<lut  faire  à  sa  mère  en  rentrant,  et  vous  pen-  . 
serez,  mes  petits  amis,  (pie  Guillaume  eût  ét^ 
beaucoup  plus  sage  de  se  rendre  à  l'école. 


im 


Carnassière,  snc. 
Formidables,  terribles. 
Espiègle,   qui    aime    à 
faire  des  tours. 


Grimper,  monter. 
Orocs,  dents. 
Guêpier,   mauvaise    si- 
tuation. 


QUESTIONNAIRE.  —  Que  promet  Guillaume  à  sa  mère 
"n  la  quittant?  —  Que  fait-il  au  coin  do  la  prairie  1  —  Pour- 
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qooigrimpe-t  il  .ur  le  mur  voisin?      n.  ■  v     , 

çoiWl  dan,  le  verger  vois"  ?       ô,  7  ^  î    ""^'^  '  "  *'"'''*P«- 

-  Dites  ce  que  G^uiluZ:  [^t  tt^''-'"  '"'  -'-*■'  ' 

Dessin. 


a»2jïSîî«roi4*ÏÏÎl'^L"*  "«^  «^--"'  »"«  fait 
homme  acoompU.  paroe3u  Z,n^'  "^  '**^""  "»  jonr  on 

XI.  —  Le  Thé  et  le  Café. 


Bouillante, 
Elégant, 
Arrondie, 
A  ccolés. 


Cult-e, 
Recueillie, 
Refroidir, 
Feuillage. 


Détachés, 

Caféier, 

Arabie, 

Aplatie, 

'  ■reuuiage. 

'  *'i«nt  par  la  semence 

cueilhe    ,„  après  trois  ans  de  culture-  mai. 
cette^moisaon  3e  fait  ensuite  ..isfoi^r 
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Après  que  les  feuilles  ont  été  détachées,  on 
les  plonge  dans  l'eau  bouillante  peiulant 
quelques  secondes;  on  les  jette  ensuite,  ajji-ès 
les  avoir  égouttées,  sur  des  phKiues  de  fonte 
chanffées  et  on  les  y  remue.  On  les  laisse  re- 
froidir sur  des  nattes,  i>uis  on  les  roule  avec 
\&  paume  de  la  main. 


Camier. 


Après  ce  travail,  elles  sont  de  nouveau 
l)lacées  au-dessus  du  feu  dans  des  casseroles. 
Là.  elles  commencent  k  se  contracter,  à  se 
tiiser  ;  elles  deviennent  comme  nous  les 
voyons  Iors(pi'elles  arrivent  ici. 


y 

S! 

m 

w^'.;i 

',  ■'  'il 
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Y^*;"'  .'^^^""^'«««ns  1«  thé  que  depuis  le 
A  \n  siècle  ;  i,eu  de  personnes  pouvaient  en 
avoir,  même  alors. 

Le  café  est  le  fniit  ou  baie  du  caféier  élé- 
gant petit  arbrisseau  dont  lu  tige  .Iroite  et 
la  tête  arrondie  rappellent  un  jeune  poni- 
luier.  ' 

Le  caféier  ne  prospère  pas  en  tous  lieux- 
Il  ku  faut  un  oliniat  chaud.  Son  feuillage' 
d  un  beau  vert  lustre,  ne  le  quitte  ,,as  de 
toute  1  année.  Ses  jolies  fleurs,  disposées  r,ar 
touffes,  ré])andent  une  odeur  suave. 

Son  fruit,  en  tout  seu.blable  à  une  grosse 
cer.se,  contient  deu.x  petites  graines  accolées 
lune  a  1  autre  par  leur  face  aplatie.  Ces 
grains  sont  le  café,  dont  vous  connaissez  tous 
chers  amis,  les  usages  et  les  bienfaisantes 
qualités. 

Originaire  de  l'Asie,  ce  précieux  arbrisseau 
tut  transporte  en  Arabie.  Au  XYII"  sied,, 
on  en  apporta  quehpies  pieds  au  Jardin  des 
l-lantes,  a  Paris,  où  on  les  multiplia 

(Divers.) 
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Asie,  la  plus  grande  des 
cinq  parties  du  munde. 

Japon,  empire  de  l'Asie 
orientale. 

Arabie,  presqu'île  entre 
la  mer  Rouge  et  le  golfe 
Persique. 


Nattes,  tissu  de  paille, 
de  jonc,  de  roseau,  etc. 

Paume,  le  dedans  de  la 
main,  entre  le  poignet  et 
les  doigta. 

Casserole,  ustensile  de 
cuisine. 


QUESTIONNAIRE.  —  A  quel  âge  l'arbre  à  thé  produit. 
il  des  fouilles  1  —  Comment  prépare-t-on  le  tliéî  —  A  quelle 
(époque  le  thé  fut-il  introduit  en  Europe  1  —  Où  pousse  le 
caféier  1  —  A  quel  arbre  ressemble-t-il  î  —  A  quoi  sert  le 
fruit  de  cette  plante  1 


RECITATION.  —  Mon  Jardin. 

Mon  jardin  n'est  qu'un  coin  de  terre 
Qu'on  peut  mesurer  en  trois  pas; 
Mais  je  ne  l'échangerais  pas 
Contre  le  plus  brillant  parterre. 

Tous  les  matins,  dès  le  réveil, 
J'y  cours;    je  cultive,  j'arrose 
L'œillet,  la  verveine,  la  rose. 
Avant  les  ardeurs  du  soleil. 


m 


Le  soir,  au  retour  de  l'école, 
J'y  cours  encor,  pour  observer 
Si  telle  graine  a  pu  lever. 
Si  tel  bouton  devient  corolle. 
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Fleurs,  jardin,  papillon,  oiseau, 
Tout  cela  me  ravit,  m'enri.ante: 
Seigneur,  que  ta  main  est  puissante. 
Et  que  ce  monde  est  riche  et  beau- 


Intelligent, 
Pilote, 
Griller, 
Crâne, 


XII.  —  Jean  Mknard. 


Suaire, 
Incendie, 
Accoster, 
Equipage, 


-Apercevoir, 
Résine, 
Goudron, 
Gouvernail. 


route  entre  Détroit  et  B„ffal„  '       *'" 

'•a,^rt,-:'idi"'f ■  ™"  '"  "•*  "■-»  * 

icipres  midi,    Jean    isriit  apercevoir  d^  i„ 
We  .élevant  du  ^ 
avertit  le  capitaine  Simpson 

Simpson  remonte  quelcp.es  instants  après 

r^ile  «e  un  suaire,  en  criant  :■' LeS 
mentes  en  feu!    Au  feu!   au  feu  !  " 

lous  les  passagers  se  mettent  à  l'œuvre  ■ 
on  lette  en  vain  des  seaux  d'eau  sur  1 W 


:1l    _ 
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"  Combien  y  a-t-il  d'ici  à  BiiflFalo,  Uè- 
nard? 

—  Sept  milles,  capitaine. 

—  Dans  combien  de  temps  serons-nous  au 
port  ? 

—  Dans  trois  quarts  d'heure,  si  nous  gaj"- 
(lons  cette  vitesse..." 

Le  capitaine  commande  aux  passagers  de 
se  jiorter  à  l'arrière  du  vaisseau  ;  tous  s'y 
jettent.  Jean  Ménard  reste  au  gouvernail. 
Les  flammes  l'entourent,  la  fumée  le  suffocpie. 
11  reste  à  son  jwste. 

"  Jean  Ménard  !  lui  crie  le  capitaine  avec 
son  porte-voix. 

—  Oui,  monsieur  ! 

—  De  quel  côté  va  le  navire  ? 

—  Vei-s  le  sud-ouest. 

—  Dirigez  vers  le  sud-est  et  gagnez  le 
rivage.  " 

Quelques  instants  plus  tard,  le  capitaine 
lui  crie  de  nouveau: 

"  Pouvez-vous  tenir  bon  un  quart  d'heure 
de  plus  ? 

—  Oui,  avec  le  secours  de  Dieu,"  répond 
Jean  Ménard. 


r^l 
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Ses  cheveux  blancs  grillent  sur  son  c.tne- 
une  de  ses  n.uins  est  nn'se  hors  <!e  service    lJ 

^^  Le  ^navire  accoste;    tout   ré<,ui,.age  est 

Seul  Jean  Ménar.l  tombe  mort  sur  le  „ont 
en  flammes...,  nctime  du  devoir! 


Pilote,  celui  qui  diriee 
un  navire. 

Suaire,  drap  avec  lequel 
on  ensevelit  un  mort. 


Résine,  substance  gom- 
meuse. 

Suffoquer,  étouffer. 
Accoster,  arriver   près 
d'un  quai. 

Orammaire. 

do£L:!;rL2n:tr  ^r  r  "-^  -^  -^  «».  -.  -, 

MeUre  au  féminin  :  vermeil,  —  ancien         n  ^  * 
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POÉSIE.  —  La  BcrytroiineUe. 


Pauvre  petit  oiseau  des  champs, 
Inconstante  bergeronnette. 
Qui  voltiges,  vive  et  coquette. 
Et  qui  siffles  tes  jolis  chants; 

Bergeronnette  si  gentille. 
Qui  tournes  autour  du  troupeau. 
Par  les  prés  sautille,  sautille, 
Et  mire-toi  dans  le  ruisseau. 

Reprends  tes  jeux,  bergeronnette. 
Bergeronnette  au  vol  léger; 
Nargue  l'épervier  qui  te  guette: 
Je  suis  li\  pour  te  protéger. 

C'est  ton  doux  chant  qui  me  console; 
Je  n'ai  pas  d'autre  ami  que  toi  ; 
Bergeronnette,  vole,  vole, 
Bergeronnette,  devant  moi. 

(C.  DOVALLE.) 
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Xin.  -     Cf.  «ïte  c.Pte  vs  vêtement. 


Etoffe, 
Filasse, 
Rouet, 
Machines, 


Ciseaux, 
Flocons, 
Chemise, 
Filature, 


Indienne, 
Arbrisst'au, 
Tisuerand, 
Col'mnier. 


ti,ssée.  *'*''  1'"'^  ^''«î^e'  filée  et 

A"  temps  passé,  on  ne  filait  q„'au  f„sea« 

•"uclunes.  ''  '''"'  S"ère  qu'aux 

avec  (te  i  ouhenue,  n'est-il  pas  vraiv 
JVîais  qu'est-ce  que  l'indienne  ?   V'    / 


■^v» 
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(«st  le  produit  d'un  bel  arbrisseau  (pii  pi-os- 
pùre  daus   des   pays  très   cliauds  et   (ju'ou 


ii| 


pelle  cotonnier. 


Ce  sont  des  hommes 
tout  noirs,  les  nègres, 
(lui  cultivent,  engéné- 
liil  11  cotonnier.  Quand 
It'rt  graines  de  cet  ai- 


!iri>ssean    sont    mures,- 
elles  s'ouvrent  et  il  s'en/ 
écliappo  un  duvet  trèsj 
tin  (pii  ressemble  à  des 
Hiioons  de  neige. 

Les  nègres  recueil- 
lent ce  duvet  qui  est  le 
coton.  D'autres  hommes  l'apportent  à  la  ti- 
liiture  sur  des  voitures  et  des  chemins  de  fei-. 
Des  ouvriers  mettent  en  mouvement  les 
L'iandes  machines  de  la  filature,  (pii  tordent 
le  coton  en  fils  fins  et  déliés. 

Des  enfante  de  votre  âge,  debout  devant 
les  machines,  rattachent  les  fils  (pii  se  cassent 
sou\cnt.  Puis,  avec  tous  les  fils,  le  tisserand 
lait  une  toile.   L'ouvrière  taille  la  toile  avec 


^l 


m 

mi 


■1.'^ 
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«es  Ciseaux,  la  coud  avec  son  aiguille  et  en 
un  une  cliemise. 

Vous  avez  vu,  sans  doute,  do  grandes  de- 
moiselles en  robe  de  soie.  D'où  vient  la  soie  v 
Elle  est  produite  par  un  vilain  ver  gris  11 
SOI-  d'un  œuf  pondu  par  un  papillon. 

Au  bout  de  quatre  à  cin,}  semaines,  il  est 
devenu  presque  aussi  gros  que  votre  petit 
doigt.  Alors  il  choisit  un  coin  qui  lui  plaît 
et  se  met  à  tendre  des  fils  de  tous  côtés 
comme  une  araignée.  Ces  fils  lui  servent  ï 
attacher  solidement  une  petite  maison  ,,u'il 
va  se  batir  et  où  il  s'enfermera 


^  Cette  i)etite  maison,  c'est  le  cocon  du  vei 
a  soie.  Ce  cocon  est  gros  comme  un  oeuf  d'oi- 
^au,  mais  plus  allongé.  Il  est  composé  ,].• 
fils  de  soie  très  fins.  Ils  sortent  de  la  bouel... 
de  1  animal,  qui  les  replie  autour  de  lui  d,. 
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maiiièrc  à  former  comme  une  petite  muraille. 

Le  cocon  reste  dans  cet  état  pendant  un 
mois  environ;  aloi-s  l'insecte  l'ouvre  d'un 
1  tout. et  en  sort  transformé  en  [tapillon. 

Toute  la  soie  d'un  cocon  est  d'une  seule 
longueur;  aussi  l'on  n'a  pas  besoin  delà  tiler, 
il  faut  seulement  la  dévider. 

C'est  avec  la  soie  (jue  l'on  fait  les  étoffes  les 
plus  belles  et  'es  i)lus  chères:  le  taffetas,  la 
faille,  le  satin,  le  velours.     (D'après  E.  Dupuis.) 


Tillor,  écraser. 
Filasse,  fllament  de  lin 
(111  (Ifi  chnnvre. 
Prospérer,  croître. 


Filature,  établissement 
où  l'on  file  le  coton,  etc. 

Tisserand,  ouvrier  qui 
fait  des  étoffes. 


QUESTIONNAIRE.  —  Avec  quoi  fait-on  ledriip  î  —  Que 
f.iit-on  après  avoir  enlevé  la  laine  au  dos  des  moutons  1  — 
.Vveo  quel  instrument  votre  mère  filait-elle  1  —  Où  pousse  le 
lotonnierî  —  Comment  appelez-vous  ceux  qui  le  cultivent 
ucnéralement  î  —  Et  la  soie  d'où  provient-elle  t  —  Que  fait- 
on  avec  la  soie  1  —  Pouvez-vous  dire  combien  de  personnes 
ont  travaillé  pour  vous  p  ocurer  un  tablier!  —  Pourquoi  de- 
vea-vous  ménager  vos  vêtements  1 

RÉFLEXIONS.  —  Ne  dites  jamais  :  personne  ne  s'occupe  de 
moi.  Voyez  plus  hant  combien  de  personnes  travaillent  ponr 
voua  vêtir.  Songez  aussi  an  nombre  de  ceux  qui  peinent  ponr 
TOUS  donner  le  pain,  etc.. 


m 


,]'■■ 
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XIV.—  Lk  Coq  ktlaPoulk 


Dôniarclie, 

Noblesse, 

Caniaasifr, 

Intrépide, 


Ruremeiit, 
Empire, 
Energie, 
Aliments, 


Cailloux, 
Moiivenienta, 
Possesi'ion, 
Ejiervicr. 


Le 

nuuche  est  grave  et  lente 
des 


co(i  est  lin  oiseau  pesant,  dont  la  dé- 


iiiles  fortes,  'il  ne  vole 


Bien 


qu'avant 


<ine  rarement  et 
cris    (]ui    expriment 


qnelcpiefois  avec    des 
l'effort. 

Il  chante  la  nuit  aussi  bien  cpie  le  jour  •  il 
ava^e  autant  de  petil.  cailloux^ 

et  n  en  rt.ge,e  ,i„e  mieux.  Il  boit  en  prenant 
de  1  eau  da.is  son  bee,  et  en  levant  la  tête 
clia(iue  fois  pour  l'avaler. 

Il  dort  le  plus  souvent  un  pied  en  l'air  et 
en  eachant  sa  tête  sous  l'aile  du  même  côté 

^'«/«a  e«t  le  roi  de  la  basse-cour,  et  son 

Ï;!':;^^''^'*'^'-.-'^'!-'!'''"  sent  sa  no- 
blesse et  son  emp.re.  Il  a  du  feu  dans  le^ 
veux,  de  la  liberté  dans  la  dén.arohe,  de  In 
grâce  dans  ses  mouvements 

v<Ueu..    Il   est  souvent  obligé  de  déployé. 


COURS  MOYEN. 


47 


tonte  l'énergie  de  son  courage  (juand  nn  rival 
vient  lui  disputer  son  jjctit  royaume.   Il  ne 


I«  «Ml  et  la  *•■!■ 


cède  qu'avec  la  vie  les  lieux  dont  il  a  pris 
possession. 

La  poule,  (pii  a  montré  tant  d'ardeur  pour 
couver,  redouble  de  zèle  (piand  ses  petits 
sont  éclos.  Sans  cesse  occupée  d'eux,  elle  ne 
cliorche  de  la  nouri-iture  que  pour  eux  ;  si 
elle  n'en  trouve  ])oint,  elle  gratte  la  terre 
avec  ses  ongles  poui-  lui  en  ari-acher  des  ali- 
ments, et  elle  s'en  prive  jwur  eux. 

B^lle  les  rai)pelle  lorscpi'ils  s'égarent,  les 


i  ■  » 


% 
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met,  à  l'abri  sous  ses  ailes.  Elle  s'expose  à 
tout  pour  les  défendre.  Paraît-il  un  épeivier 
dans  l'air,  cette  mère  si  faible  et  si  timide 
devient  intrépide  par  tendi-esse. 

Elle  s'élance  au-devant  de  l'ennemi,  et 
par  ses  cris  redoublés,  ses  battements  d'ailes 
et  son  audace,  el!i;  force  souvent  l'oiseau  car- 
nassier à  cherchei-  ailleurs  une  proie  jdus 


Cailloux,  petites    pier- 
les. 
Eclos,  nés. 


Epervier,  oiseau  de 
proie. 

Oamassier,  qui  mange 
de  la  chair. 


QUESTIONNAIRE.  —  Quelle  démarche  a  le  oo<i  ?  -  Est- 
ce  qu'il  vole  1  —  Chante-tril  1  —  Dans  quelle  position  dort-il  1 
—  Qu'annonce-t-il  dans  son  allure  ?  —  Quels  soins  donne  la 
poule  à  ses  poussins?  —  A  quoi  s'expose-t-elle  pour  les  defen 
dre?—  Combien  distinguez-vous  d'objets  dans  la  gravure  ci- 
dessus  1  —  Que  voyez  vous  planer  dans  les  aiis  ?  —  Que  su" 
gère  l'attitude  prêtée  au  coq  1 

f/rammaire. 

[Règle  géncTale,  on  forme   le  pluriel  d'un  adjectif  en  ajou 
t«nt  la  lettre  «  au  singulier  :    Un  enfant  bon,  des  enfant^ 

BONS.] 

Mettre  an  pluriel  les  adjeclifo  suivants,  en  les  accompaijnaul 
d'un  nom  convenable  à  chacun  d'eux  :  chaud,  —  froid,  —  pur, 
—  c'air,   —  blanc,  —  noir,  —  bleu,   —  vert,   —  loug.-,  - 
court. 
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RECITATION.— Z'^/wte. 

Sur  l'herbe  sombre, 
Un  petit  ver  blanc  reposait. 
Sans  le  savoir  il  reluisait. 

Le  vil  crapaud  sort  de  sa  cave 
Tout  verdâtre,  tout  limonneux, 
Et  l'envieux  crache  sa  bave 
Contre  le  beau  ver  lumineux. 

—  (iue  t'ai-je  fait?  s'écrie 
Le  pauvre  ver  tout  éperdu; 
D'où  te  vient  donc  tant  de  furie? 

—  Eh!  dit-il,  pourquoi  brilles-tu? 

(Ratisbonnë.) 


XV.  —  La  maison  de 

Château,              Meunier, 
Discourir,            Réaliser, 
Héritage,             Concilier, 
Descendants,       Bicoque, 

MON  PÈRE. 

Architectes, 
Charpentiers, 
Intendant, 
Absolument. 

Il  \mt  envie,  un  jour,  à  un  roi  puissant  de 
construire  un  château  sur  une  cote  élevée,  et 
•lui  dominait  toutes  les  campagnes  environ- 
nantes. 

Il  manda  donc  les  meilleurs  architectes  du 
loyaume.  Les  plans  furent  arrêtés  et  maçons 


-i  "M 
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et  chai-pentiei-s   furent  api^elés   {jour  com- 
mencer les  travaux  du  château. 
Mais  Justement  à  l'endroit  (lue  le  roi  avait 

choisi  se  trouvait 
un  moulin  ai)i)ar- 
tenant  à  un  meu- 
nier, (lui  ])arais- 
sait  toujours  con- 


M*B  Tlrax  ptrr  y  rU  Mort... 

t«nt  et  qu'on  appelait  pour  cela  le  îneunier 
sans-souci. 

Le  roi,  qui  .e  croyait  maître  partout  dans 
son  royauîue.  ordonna  à  son  intendant  d'à- 
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cheter  le  moulin  ;  mais  le  meunier  refusa  de 
le  vendre. 

Le  monarciue,  surpris,  furieux,  uuinda  le 
meunier. 

"  Tu  refuses  de  vendre  ton  moulin  ?  dit  le 
monaniue. 

—  Ah  !  pour  cela,  c'est  vrai,  Sire. 

—  Songes-y  bien,  il  me  le  faut  absolu- 
ment; je  ne  puis  m'en  passer.  Mes  archi- 
tectes ont  fait  (les  plans  superbes  pour  mes 
jardins.  Tiens,  re^aide...  Mais  pour  réaliser 
ces  projets,  il  nous  faut  abattre  ta  bicocpie, 
«pii  dérange  tout. 

—  Sire,  je  suis  fâché  (pie  mon  moulin  dé- 
range vos  plans.  Il  y  aurait  cependant  un 
moyen  de  tout  concilier. 

—  Lequel  ? 

—  Ce  serait  de  faire  de  nouveaux  plans. 

—  Es-tu  fou  ? 

—  Je  suis  sage,  au  contraire. 

—  C'est  assez  discourir.  Que  veux-tu  que 
l'on  te  donne  pour  ton  moulin  ? 

—  Rien  du  tout.  Sire  ;  je  ne  veux  i)as  le 
vendre.  Il  me  semble,  sans  vouloir  vous  offen- 
wr,  (pie  mon  moulin  est  à  moi  tout   aussi 
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bien,  au  moins,  que  le  royaume  est  à  Votre 
Majesté. 

—  Allons,  ton  dernier  mot,  et  prends  bien 
garde  à  ce  (jue  tu  vas  réi)on(lre. 

—  Eh  bien  I  je  le  garde. 

—  Insolent! 

—  Voyons,  Sire,  soyez  raisonnable.  Mon 
vieux  père  y  est  mort,  j'y  suis  né,  mon  Hls 
vient  d'y  naître,  ne  faut-il  i)as  <iue  j'y  meure 
aussi,  afin  de  le  laisser  en  héritage  à  mon 
garçon?  Tenez,  Sire,  plus  j'y  réfléchis,  plus 
je  suis  résolu  à  garder  la  maison  de  mon 
père  ! " 

Le  prince,  découvrant  un  grand  cœur  sous 
l'apparence  d'une  naivc  simplicité,  ne  init 
s'empêcher  d'exprimer  au  meunier  l'admi- 
ration qu'il  lui  portait.  Il  n'insista  i)as  da- 
vantage. 

"  Brave  houime,  lui  dit-il  en  se  lovant 
garde  ton  moulin.  C'est  l'héritage  de  tes  an- 
cêtres, transmets-le  comme  une  reliciue  à  tcf- 
descendants.  "  (Divers.) 
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Oh&teau,  mniaon  des 
princes. 

Architecte,  qui  trace  le 
plnn  des  éditice». 


Intendant,  officier  qui 
administre  des  biens. 

Bicoque,  ninison  de 
chétive  apparence. 


QUESTIONNAIRE.— Que  voulait  le  grand  roi  1  —  A  qui 
appartenait  le  toiraiii  que  lo  roi  avait  choisi  1  —  Le  meunier 
cé(l.i-t-il  son  terrain  î  —  Que  fit  lo  roi  1  —  Que  répondit  le  meu- 
nier 1  —  Qui  finie  par  céder î  —  Pourquoi  le  meunier  {util 
félicité  par  le  roi  1 


Wî 


KïIFLEXIOHS.  —  Hons  aimoni  bien  la  maiMn  paternelle 
parce  que  nous  y  lommes  néi,  nooi  y  avons  grandi  wns  lei  yeoz 
do  notre  mère.  Noos  l'aimona,  parce  que  nous  y  avons  prié, 
pleuré,  chanté  ;  parce  qne  nous  y  avons  laissé  des  lambeaox  de 
notre  cœnr.—(J.R.  M.) 


XVI.  —  Le  Bœuf  et  la  Vache. 

Engraissanjt,  Recourbées,  Savoureuse, 

Concourir,  Sabot,  Améliorer, 

Tannée,  Fardeaux,  romago, 

Légumes,  Fabrinuor,  Laitière. 

Le  bœuf  est  l'un  des  iinimaux  les  ])lus 
utiles  et  les  plus  jirécieux.  Il  rend  à  lu 
terre  tout  autant  ([u'il  en  tire,  et  même  il 
améliore  le  fonds  sur  le(iuel  il  vit  en  l'en- 
ïraissant. 

De  sa  chair  il  nourrit  rhoinme  et  de  sa  tête 


'1.1 
1 
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et  (]o  son  COU  il  tii-c  les  ftiidciuix.  C'est  sur  lui 

«lue  roulaient  au- 
trefois les  ti'avaux 
de  la  campagne. 

Il  semble  avoir 
été  fait  exprès  [)our 
la  charrue  :1a  mas- 
se (le  son  corps,  la 
lenteur  de  ses  mou- 
vements, le  peu  de 
hauteur  deses  jam- 
bes, tout,  juscpi'à 
sa  tran(piillité  et 
sa  patience  dans 
le  travail,  semble 

concoui-ir  à  le  rendre  propre  à  la  culture  des 

champs. 

La  vache  est  un  mammifère  domestique 
comme  Ja  chèvre.  Elle  est  grande  et  forte. 
Sa  tête  est  armée  de  deux  cornes  rondes  et 
recourbées.  Elle  a  quatre  pieds  avec  le  sabot 
fendu  et  une  longue  (lueue. 

La  vache  nous  fournit  le  lait  dont  on  re- 
tire la  crème  pour  faire  le  beurre.  On  fabri- 
que aussi  le  fromage  avec  le  lait. 


I«  k<nr«t  Im  TMkc 
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La  vache  i)eiit  vivre  plus  «le  vingt  an.s  ; 
mais  après  dix  uns,  die  connnenee  à  être 
moins  bonne  laitière;  alors  il  convient  de 
l'engraisser  iwiir  la  vendre  an  honcher.  Sa 
cliaii-  est  savoureuse. 

Sa  peau,  comme  celle  du  cheval,  du  veau, 
donne  le  cuir  pour  les  souliei-s. 

Cet  animal  mange  de  l'herbe,  du  foin,  des 
légumes  et  du  son.  On  appelle  veau  le  petit 
**«  la  ^'^lie-  (DivE«s.) 


QUESTIONNAIRE.  -  En  quoi  le  bœuf  est-il  un  animnl 
utile  i  l'Iiomme  ?  —  Pourquoi  est-il  propre  à  la  culture  des 
champs  1  -  Quelle  est  l'utilité  de  la  vache  ?  -  A  quel  âge 
convient  il  de  la  vendre  au  boucher!  -  Que  faiton  avec  In. 
peau  de  cet  animal  1  -  De  quoi  se  nourrissent  le  boeuf  et  la 
vache  1 

Orammaire. 


[Tji  plupart  des  adjectif»  en  al,  changent  au  p'uriel  ul  (  ii 
nvx:  Un  enfant  loyal,  des  enfants  loyau.v.] 

Mettre  au  pluriel  h»  adjectifs  suivants,  en  leiaceompagiiant 

d'un  nom  convenable  à  chacun  cTeitx  :  national,  oriental, 

général,  —  paroissial,  —  électoral,  —  principal,  —  moral,  — 
royal,  —  musical,  —  légal. 


I 
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RKCITATIOX.  -  Lf.  >i,n;L 

"  Maiiiuu,  (lit  tout  biis  petite  ralinyre, 
Maman,  je  ne  veux  i)as  te  dire 

Qu'on  te  fait  un  bouciuet;    c'i'st  ta  fête,  vois-tu. 
Ma  sœur  taille  ta  seconde  inaneliette. 
Et  moi  j'apprends  une  fable  en  caiLette; 

Car  je  n'en  parle  pas:    ou  me  l'a  défendu." 
La  mère,  avec  nu  gracieux  sourire. 

Prit  Palm.vre  sur  ses  >j:enoux: 
"  Tne  fable,  c'est  bien;  mais,  entre  nous: 
Ajjprends  une  autre  fois,  l'almyre, 
Ce  qui  plus  encor  nie  plairait." 
—  "  Quoi  donc?  "  —  A  garder  un  secret." 

(Imité  de  .I.-M.  Villf.franciie.) 


y^y\\.  Le  PllIX   DE  CATÉniISME. 


Catôchismc,  Rayonnante, 

Intelligence,  Education, 

Anecdote,  Lauriers, 

Pîi'udits,  Examen, 


Arithmétique, 
Instruction, 
Joyeuse, 
Gravité. 


L'wlueation,  pour  être  complète,  ne  floit 
pas  se  borner  à  embellir  l'intelligence  ;  elle 
doit  encore  foi-mer  le  ca'nr  et  diriscer  la 
volonté.  L'instruction,  seule,  produit  des 
érudits,  mais  non  des  hvmmcs. 
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L'anecdote  iin'on  va  lire  nous  fait  admirer 
les  fruits  d'une  C^diieation  clitéticiiiie. 

"La  fêt(!  est   Unie  à  l'énli-;  ot.  les  prix 
donnés,  elle  s'en  vu,  rayotiiiaiiie  snii>  ^;t  eon- 

ruiiue  <!e  hniriei-s 
tlii'(>  la  lande 
iiy'iisc  (les  petits 
eii'.iiiN. 

Kl  la  t'êie  vase 
continner  à  lu 
maison;  avec  les 
enfants  lienreiix, 
la  maison  est  si 
vite  en  fête  et  lu 
joie  est  si  facile. 

L'un  d'eux  — 
il  a  dix  uns  — 
tient  dans  su 
n'-'in  ioM  prix 
Il  »i(iu<  soi:  Ik'uu 
pri.\  de  «l'échis- 
ni; 
"Ah!  (pi6  je  t'aime,  mon  enfant,  dit  en 

l'apercevant,  la  vieille  giuud'mère,  (jui  i)leure 

d'émotion. 


.i*> 
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—  Je  suis  content,  moi  aussi,  dit  le  i)èro, 
mais  rien  (jue  celui-là,  rien  «lue  le  prix  de 
catéchisme  !  Et  le  prix  d'histoire  et  le  prix 
d'arithmétique!  ceux-là,  mon  enfant,  me 
rendraient  bien  plus  heureux,  et  te  seraient 
l)lus  utiles,  car,  entin,  ton  prix  de  catéchisme 
ne  t'aidera  guère  à  passer  tes  examens.  Le 
catéchisme,  vois-tu,  '  n'ouvre  aucune  iwrte 
dans  l'avenir." 

L'enfant  cessa  un  intant  de  sourire;  il  ou- 
vrit ses  grands  yeux  comme  si,  de  là-haut, 
venait  une  lumière,  et  avec  un  accent  de 
gravité  qui  étonna  autour  de  lui 

"Vous  vous  tronq)ez,  j)apa,  le  prix  du  ca- 
téchisme m'ouvrira  les  portes  du  ciel  !  " 

(D'après  l'abbé  S...) 


QUESTIONNAIRE.  —  Pourquoi  les  petiU  enfants  sont- 
ils  si  joyeux  1  —  Que  tient  dans  sa  main  ce  petit  garçon  1 

Pourquoi  tant  fc  liâter  1  —  Qui  est  content   à  la  maison  î  — 
Quelle  remarque  fait  le  père  1  —  Que  répond  l'enfant  ! 

Orammaire. 

Joindre  à  chaque  nom  qui  mil  un  adjectif  qui  lui  con- 
vienne :   écolier,  —  cause,  -  récit,   -  voix,  —  fin,  —  isprit, 

—  style,  —  état,  —  air,  —  linge,  —  chapeau,  —  main,  —  œil, 

—  cheval,  —  loup. 
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BÊFLEXI0R8.  —  Farenti  et  inititoteun,  vons  rivalisez  d'ar- 
denr  pour  former  les  enfants  à  la  verta  par  vos  leçons,  vm 
conseils,  vos  encouragements  et  vos  louanges.  C'est  bien  ;  mais, 
do  gr&ce,  n'oubliez  pas,  en  inculquant  aux  enfants  la  morale, 
qu'elle  n'est  saine  et  stable  qu'à  condition  d'être  appnyie  sur  le 
aogme.  Or  les  éléments  da  dogme  vous  les  trouverez  dans  ce 
petit  livre  qu'on  appelle  catéehisme.  Faites-le  donc  apprécier 
et  aimer  entre  tous  les  auteurs  que  vons  mettez  entre  les  mains 
des  enfants.  Vons  objecterez  la  nécessité  de  fortes  études  et  du 
diplôme  qui  doit  les  couronner  ;  mais  songez  que  l'ignorance 
de  la  Keligion  serait  à  la  fois  préjudiciable  à  vos  enfants  et 
à  la  société.  Lisez  ce  que  proclamait  un  jour  V-  Hugo  à  la 
tribune  de  l'Assemblée  nationale  :  "  Loin  que  je  veuille  pro- 
scrire l'enseignement  religion::,  entendez-vous  bien  ?  il  est,  selon 
moi,  plus  nécessaire  aujourd'hui  que  jamais.  Plus  l'homme 
granit,  pins  il  doit  croire.  Fins  il  approche  de  Dieu,  mieux  il 
doit  voir  Dieu."  (J.-R.  M...) 


,«; 


RECITATION.  —  L  Ecole. 


;-'i    I 


Petit  garçon  qui  te  rends  à  l'école, 

Cueillant  de«  fleurs  et  battant  les  buissons, 

Le  temps  qu'on  perd  est  du  temps  qu'on  se  vole, 

Petit  garçon,  songe  îi  la  parabole: 

"  Sans  le  bon  grain,  pas  de  bonnes  moissons. 

Cet  alphabet  sur  lequel  tu  sommeilles, 
f'e  crayon  noir  qui  te  semble  odieux, 
O'est  la  clé  d'or  du  pays  des  merveilles. 
Petit  garçon,  l'erreur  vient  des  oreilles, 
La  vérité  suit  le  chemin  des  yeux. 

Des  gens  viendront  qui,  te  voyant  t'instruire, 
Se  récriront:  —  "  On  en  sait  trop  toujours; 
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60 


COtIBS   MOYEN. 


"  Ricu  labourer  vaut  autant  que  bien  lire." 

Petit  {{arçon,  à  ces  };eus  tu  peux  dire: 

"  Un  bon  écrit  vaut  mieux  qu'un  sot  discours.'" 

(P.  Deroulèdë.) 


CONSEIX.  —  Employez  bien  le  temps  qui  fuit  >i  vite,  car  le 
temps  perdn  ne  se  rattrape  jamais. 


XVIII. Un'E  lettre  \  LA  VlRRfiE  Cire  partie). 


Bouclés, 
Interdit, 
Esplanade, 
Echoppe, 


Humeur, 
Drôle, 
Au-dessous, 
Moucheron, 


Carreaux, 
Intention, 
Avenue, 
Rédacteur. 


Joan  avait  six  ans,  un  pantalon  blessé  anx 
de'ix  genoux,  des  cheveux  houclés  et  une 
])airc  de  ,a;rands  yeux  bleus  ({ui  avaient  l'air 
d'avoii-  déjà  tiop  ])leuré. 

("était  un  soir  d'hiver,  et  le  ])etit  avait 
froid  et  faim  ;  il  jeûnait  depuis  la  veille  à 
midi.  La  pensée  lui  vint  d'écrire  une  lettre 
à  la  bonne  Vierge;  mais  eomment  faire?  à 
six  ans  on  ne  sait  pas  écrire... 

Tià-bas.  à  Paris,  au  coin  d'une  avenue  et 
non  loin  de  rEs])lanado.  il  y  avait  une 
éiliopi)ede  rri/arfciir  public.  (Vêtait  un  vieux 
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soldat,  ce  rédacteur,  de  fort  mauvaise  hu- 
iiieiir,  brave  lioiiiuie  toutefois,  mais  pas  bigot, 
ah  non  ! 

Jean  le  vit  à  travei-s  les  carreaux  de  l'é- 
cliopiu!,    se    chauf- 
fiuit,  et   fumant 
sa  pipe  eu  atten- 
dant la  praticpie. 


CVat  dix  «onit... 

Il  entra  et  dit:    "lirmjour,  monsieur;  je 
viens  pour  écrire  une  lettre. 

—  C'est  dix  sous,  repondit  le  jKMe  Houin. 

—  Alors,  excusez-moi,  "  dit  Joan  en  .siu- 
clinanl  poliment.  Et  il  ouvrit  la  imrte  jxiur 


v-^ 
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s'en  aller  ;  mais  papa  Bouin  le  trouva  gentil 
et  lui  demanda  : 

"  Es-tu  tils  de  militaire,  moucheron  ? 

—  Non,  monsieur,  répondit  le  i)etit  Jean, 
je  suis  le  fils  de  maman. 

—  Bon  !  lit  le  rédacteur  :  et  tu  n'as  pas  dix 
sous  ?  i 

—  Oh  !  non,  je  n'ai  i)as  de  sous  du  tout. 

—  Ta  mère  non  i)lus,  (;a  se  voit.  C'est 
une  lettre  pour  avoir  de  quoi  faire  la  soupe, 
eh?  [)etit! 

—  Oui,  répondit  Jean,  justement. 

—  Avance  !  pour  dix  lignes  et  une  demi- 
feuille,  on  n'en  sera  [)as  i)lus  pauvre." 

Jean  obéit.  Pai)a  Bouin  ajusta  ses  lunettes, 
arrangea  son  papier,  tremi)a  sa  plume  dans 
l'encre, et  traça  d'une  belle  écriture:  "Paris, 
le  18  janvier  1857."  Puis,  au-dessous,  à  la 
ligne:  "A  Monsicui'... " 

"Comment  s'appelle-t-il,  petit? 

—  Qui  (;a  ?  demanda  Jean. 

—  Eh  bien  !  le  monsieur  ? 

—  Ce  n'est  ]ms  un  monsieur. 

—  Ah!  bail!...  une  dame  alors? 

—  Oui...  non...  c'est-à-dire... 
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—  Ah  ça,  drôle,  tu  ne  sais  pas  mcino  à 
(jui  tu  vas  écrire  'l 

—  Oh!  si!  fit  renfant. 

—  Dis-le  (lune,  et  déj)êehe-toi  !  " 

Le  petit  Jean  était  tout  i-ougo.  La  grosse 
voix  de  pai)a  Bouin  l'avait  troublé  ;  mais  il 
prit  son  courage  à  deux  mains  et  dit  : 

"C'est  à  la  sainte  Vierge  (jue  je  veux  en- 
voyer une  lettre...  " 

Papa  Bouin  ne  rit  pas.  Il  déposa  sa  plume 
et  ôta  sa  pipe  de  sa  bouche  : 

"Moucheron,  dit-il  sévèrement,  je  pré- 
suppose que  tu  n'as  pas  l'intention  de  te  mo- 
quer d'un  ancien.  Tu  es  trop  i)etit  pour  (|u'on 
te  tape.   Par  file  à  gauche,  va  voir  dehors  si 

J>SUis!..."  (ASmVKE.) 


Bigot   pas  très  dévot. 
Echoppe,    petite   bou- 
tique. 
Moucheron,  petit. 


Interdit,  intimida. 

Grommeler,  parler  en- 
tre les  dents. 

Grelotter,  trembler  de 
froid. 


EXERCICES.  —  Faire  jotier  les  rôles  du  dialogue  ci- 
desms  jmr  deux  ou  trois  élèvea  :  leur  faire  rendre  les  intona- 
tion» convenables  :  surveiller  interrogations,  pauses  et  chutes  de 
phrases. 

Etudier  In  grit,^tr^  inter-ftli^c  dans  !r.  Icxtr..  ludùjuer  le 
'jenre  des  personnes  et  des  choses  f/iii  s'y  trouvent. 


m 
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RÉFLBXION.  —  En&nts  qni  tronres  le  iiéce«aire  à  la  mai- 
soTi,  songez  aoz  petite  qui  Mnffi«iit  de  la  faim  et  grelottent  de 
froid. 


XIX. —  Le  Cœur  d'unk  Mkke. 


I  I 

II 


(leuende.) 

"  Ta  pauvre  iiièj-t'  est  bien  malade, 
Ne  fais  pas  de  bruit,  mon  cufaut; 
l'as  de  cris  et  pas  de  {jambade, 
("est  le  docteur  qui  le  défend." 

L'enfant  se  tait.    Dans  la  demeure 
La  Mort  entre  pendant  la  nuit; 
Et  quand  il  se  réveille,  on  pleure. 
"  Puis-je  faire  à  présent  du  bruit?" 

De  lui  se  détourne  son  i)ère, 
Puis  on  l'habille  tout  de  noii. 
''Ali!  me  voilà  bien  beau,  j'espèi'e: 
Je  veux  aller  voir  ma  maman." 

En  sanglotant,  le  père  importe 
L'enfant  étonné  dans  ses  bras 
Jn»(iu'en  la  clianibi'c  de  la  morte. 
"Maman!...  elle  ne  boup'  pas! 

"Porte-moi  donc  sur  son  lit,  père!" 
Et  lui,  dans  ses  pleurs  étoufTant, 
Sur  le  cœur  olncé  de  la  mère 
Souleva  le  petit  enfant. 
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"  Voilà  celle  dont  la  tendresse 
T'a  nourri:    regarde-la  bien. 
Tu  n'auras  plus  une  caresse: 
Hélas!  elle  n'entend  plus  rien!" 

Il  se  trompait.   .Le  cœur  sans  vie, 
Dès  que  l'enfant  chéri  fut  là, 
Se  remit  à  battre,  et,  ravie, 
Cette  mère  se  réveilla. 

(Anonyme.) 

EXERCICES.  -  Essayer  de  reproduire  cette  légende  en 
,'rœ.  Exemple  :  Mon  enfant,  ne/aU  pae  de  bruit,  parée  gue 
ta  pauvre  mère  est  bien  mala,h.  Le  docteur  défend  de  crier  et 
«e  gambader,  etc. 

Dessin  et  invention. 


CircsafKrrnrcs  «calm. 

Dire  ce  que  l'on  peut  faire  avec  . 

^« '*«"'«•■  DuboU... 

'^"^«'■-  De  l'or.... 

^'"="''"-      •  Du  papier.... 

Du  marbre   ...  Du  drap,  etc., 

Pour  un  service  de  tabift  il  tuyit  ? 
Dans  un  nppartement  on  distinguo?. 


'?« 
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XX. —  Une  lettre  à  la  Vierge  {SuUetijin). 


Hausser, 
Morceau, 
Respirer, 
Bouger, 


Croisées, 
Talons, 
Piquer, 
Epaules, 


Traversin, 
Coquine, 
Honnête, 
S'éveiller. 


Le  petit  Jean  olj|éit  et  tourna  les  talons. 
Pai)a  Bouin,  le  voyant  si  doii.x,  se  ravisa  une 
seconde  fois  et  le  regarda  mieux.  "  Mille 
canons  !  grommela-t-il,  il  y  a  tout  de  même 
de  la  misère  dans  ce  Paris  !... 

—  Comment  t'appelles-tu,  petit  ? 

—  Jean. 

—  Jean  qui  ? 

—  Rien  que  Jean." 

Papa  Bouin  sentit  ses  yeux  qui  le  pi- 
quaient, mais  il  haussa  les  épaules  : 

"  Et  que  veux-tu  lui  dire  à  la  sainte 
Vierge  ? 

—  Je  veux  lui  dire  que  maman  dort 
depuis  hier  soir  à  (luatre  heures,  et  (prolle 
l'éveille,  si  c'est  un  effet  de  sa  bonté  ;  moi,  je 
ne  le  peux  pas.  " 

La  poitrine  du  vieux  soldat  se  serra,  car  il 
avait  peur  de  conqu-endre. 
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"  Que  parlais-tu  de  soupe  tout  à  l'heui-e  ? 

—  Eh  bien!  répondit  l'enfant,  c'est  qu'il 
en  faut.  Avant  de  s'endormir,  maman  m'avait 
donné  le  dernier  morceau  de  pain. 

—  Et  ellf  (lu'avait-elle  mangé  ? 

—  Il  y  avait  deux  jours  qu'elle  disait  :  "  Je 
n'ai  pas  faim.  " 

—  Comment  as-tu  fait,  quand  tu  as  voulu 
l'éveiller? 

—  Eh  bien  !  comme  toujoure,  je  l'ai  em- 
brassée. 

—  Respirait-elle  ?  " 

Jean  sourit,  et  le  sourire  le  faisait  bien 
beau. 

"Je  ne  sais  pas,  répondit-il  ;  est-ce  que  l'on 
ne  respire  pas  toujoui-s  ?  " 

Papa  Bouin  détourna  la  tête,  parce  que  de 
grosses  larmes  lui  coulaient  sur  les  joues. 

"  Quand  tu  l'as  embrassée,  n'as-tu  i-ien 
remartiué  ? 

—  Mais  si...  Elle  était  froide.  Il  fait  si 
fi'oid  chez  nous. 

—  Et  elle  gi'oiottait,  n'est-ce  pas  ? 

—  Oli  !  non...  Elle  était  belle,  belle  !  Ses 
deux  mains,  qui  ne  bougeaient  pas,  étaient 
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croisées  sur  sa  poitrine,  et  si  blanches  !  Sa 
tête  était  tout  à  la  renverse,  derrière  le  tra- 
versin presque,  de  sorte  que,  par  la  fente  de 
ses  yeux  fermés,  elle  avait  l'air  de  regarder 
le  Ciel  !  " 

C'en  était  trop  j)our  papa  Bouin.  Il  appelle 
l'enfant;  il  le  met  sur  ses  genoux  et  dit  bien 
doucement:  "Petit,  ta  lettre  est  écrite,  et  en- 
voyée et  reçue.  Mène-moi  chez  ta  mère. 

—  Je  le  veux  bien,  mais  pounpioi  pleu- 
rez-vous? 

—  Je  ne  pleure  pas,  répondit  le  vieux 
soldat,  qui  embrassait  l'enfant  à  l'étouffer; 
est-ce  que  les  hommes  pleurent  ?...  C'est  toi 
qui  vas  pleurer.  i)etit  Jean,  pauvre  petit  !... 

"  Tiens!  Jean,  je  t'aime  comme  mon  fils... 
c'est  bête;  mais  j'avais  une  mère  aussi,  il  y 
a  longtemps.  Elle  me  dit  en  partant  :  "  Bouin, 
sois  honnête  homme  et  bon  chrétien." 

Honnête  homme,  je  l'ai  été;  mais  pour 
bon  chrétien,  dame..." 

Il  se  leva,  tenant  toujours  l'enfant  dans 
ses  bras,  et  le  pressa  contre  sa  poitrine  en 
ajoutant:  "  Voilà,  vieille  mère  !  Voilà,  sois 
contente.  Où  tu  es,  je  veux  aller  et  je  t'em- 
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mènerai  ce  petit,  pauvre  ange,  qui  jamais  ne 
nu' quitfora,  i)arce  (pie  sa  c^M,uine  de  lettre 
qui  n  a  i«is  même  été  écrite,  a  pourtant  fait 
coup  double:  elle  a  donné  à  lui  un  père  vt  à 
moi  un  cœur.  "  rn-     i.  ^ 

(D  après  Paul  FivAL.)     ' 

Hausser,  lever. 
Tourner  les  talons,  «e 
|)réiiaier  A  sortir. 


Bouger,  remuer. 
Traversin,  espèce  d'o- 
reiller long. 


Deanin. 


XXI,—  L'Escargot  et  le  Renard. 


Escargot, 
Béliers, 


Compère, 
Vallées, 
Collines, 
Cheminer, 


Bonjour, 
Déjeuner, 
Traînante, 
Muraille. 


Agneaux, 

Un   soir  de  printemps,  compère  Renard 
descendait  ventre  à   ten-e   un   chemin  en 
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pente  qui  conduit  à  Dijon.  L'Escargot  l'aper- 
çut et  lui  cria: 

"  Eh  !  bonjour,  compère  Renard  ! 

—  Bonjour,  Escargot,  ou  plutôt  bonne 
nuit!  Les  étoiles  brillent  déjà  au  ciel. 

—  Où  cours-tu  si  vite  ? 

A  Dijon.   Et  toi,  que  fais-tu  ? 

Je  vais  à  Dijon  tout  comme  toi." 

Le  Renard  s'arrêta  et  se  mit  à  rire.  —  "  Ami 
Escargot,  les  petits  agneaux  auront  des  cornes 
comme  des  béliers  lorsque  tu  seras  à  Dijon. 

_  Tu  croi^,  compère?    Eh  bien  !  j'y  serai 

avant  toi  !  " 

Le  Renard  regarda  un  instant  son  com- 
père pour  voir  s'il  ne  voulait  point  rire  :  — 
"  Parions  un  déjeuner. 

—  Je  le  veux  bien,  répondit  l'Escargot, 
Je  suis  un  bon  joueur  et,  pour  te  le  prouver, 
je  te  donne  cinq  pas  d'avance.  " 

Toujours  riant,  le  Renard  compte  cin(i 
pas.  Mais  l'Escargot  s'attache  à  la  longue 
queue  traînante  du  compère  Renard  et  s'y 
tient  ferme. 

"  Es-tu  prêt,  compère  ?  demanda  le  Renard 
sans  se  retourner.  —  Je  suis  prêt. 
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—  Alors,  je  détale.  " 

Et  le  Renard  de  courir,  emportant,  sans  le 
savoir,   compère   Escargot    au   bout  de   sa 


'■  •■.  Il 


•Hii; 


i    ■  .■« 


longue  queue.  Ainsi  il  descend  côtes  et 
vallées,  grimpe  le  long  des  collines,  frauchit 
champs  et  prairies,  fossés  et  forêts. 

Enfin  il  arrive  à  Dijon.  Trop  tard,  car  la. 
I)orte  Saint-Nicolas  est  fermée. 

"  Pan,  pan  !  fait-il,  ouvrez  !  " 

Mais  le  portier  est  endormi  et  il  ne  vient 
pas  ouvrir. 
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Pendant  cetemi)£.C()iiii)ère  Escargot  al )an- 
doiino  la  (iiieiio  du  Renard,  passe  sous  la 
porte,  grimpe  en  toute  hâte  sur  le  haut  de  la 
muraille  et  crie  : 

"  Ah!  te  voilà,  ami  Renard!  Il  faut  que 
tu  te  sois  amusé  en  chemin. 

—  Quoi  !  comiière  Escargot  ici  ?  Est-ce 
bien  toi  que  j'ai  rencontré  sui'  ma  route! 

—  Mais  oui,  compère  Renard,  et  il  y  a 
belle  lurette  que  je  t'attends  pour  déjeuner." 

1    (Conte  bourouionon  ) 


Escargot,  espèce  de  li- 
maçon. 
Parions,  gageons. 
Grimper,  monter. 


Je  détale,  je  jmis. 
Belle  lurette,    long- 
temps. 
Conte,  récil  imnginaire. 


QUESTIONNAIRE.  -  Où  se  trouve  Dijon?  -  Que  dit 
l'escargot  en  voyant  le  renard  ?  -  Et  que  lui  répondit  celui- 
ci  1  —  Quel  pari  eut  lieu?  —  Que  fit  l'escargot  pour  se  trans- 
porter à  Dijon  1  —  Pourquoi  le  renard  n'entre-t-il  pas]  — 
Comment  l'escargot  franchit-il  la  muraille  ? 

REMARQUE.  —  [I^e  morceau  «-i-dessus  est  rédigé  dans  nu  style 
triis  simple,  naïf,  ctiarmant  et  ù  la  portée  de  tontes  les  intelli- 
gences. Faites-le  lire  et  relire  en  exigeant  des  élèves  qu'ils 
rendent  an  nature!  les  intonations  que  requiert  le  sens  de  chaque 
phrase  du  dialogue.]  —  (J.-R.  M...) 
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RÉCITATION.  -  "  Ohl  le  joli  mimt!  " 

Tout  eu  se  proiiu'uant,  un  bambin  dc^jeunait 

Dp  la  galetfe  qu'il  tenait. 
Attiré  par  r„,lenr,  un  cLat  vient,  le  earesse, 
i-ait  le  gros  dos,  tourne  et  vers  lui  se  dresse 
"  Oh!  le  joli  minet!  "  Et  le  marmot  charmé 
Partage  avec  celui  dont  il  se  croit  aimé. 
Jfais  le  flatteur  à  peine  obtient  ce  qu'il  désire, 

Qu'au  loin  il  se  retire. 
"  Ha!  ha!  Ce  n'est  pas  moi,  dit  l'enfant  consterné, 
Qu(«  tu  suivais;    c'était  mon  déjeuné.» 

(GUICHARD.) 
riv^*r,^"  •*'."'""'  '"""  »"«ga'««e  'lans  sa  main.  Il  voit,  ar- 

E^LEXIOlï.  -  Tons  lesflattenw  sont  comme  le  chat  Ils  ont 
T^^ZIZZ''""^  fontdeg^ads  complii^l  mÏÏ. 
l«Xn„t„  *"""?'''"  9"  =9  «ongrent  qu'à  lenr  Sitérêt.  Si  vons 
l««co^^.  vonssarez  attrapé  parcj comme  le  petii  eS 


■^'^ÏI-  —  Le  pkr  et  la  houille. 


Mëtaux, 
Rouleaux, 
Marteau, 
Laminoir, 


Galeries, 
Tuyaux, 
Fonderies, 
Enclume, 


Minerai, 
Pioches, 
Fourneaux, 
Cheminées. 


% 
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I.E  FEU. 


Il  y  a  dans  la  terre  divers  métaux  (lu'or. 
appelle:  or,  argent,  jjlonil),  enivre,  zinc, 
étain,  mercure,  fer,  etc. 

Pour  extraire  le  fer,  on  commence  par 
faire  un  puits.  Au  fond  de  ce  puits,  on  creuse 
des  chemins  ou  galeries,  à  droite,  à  gauche, 
de  tous  côtés,  selou  ht  manière  dont  le  métal 
est  placé  dans  la  terre. 


HUienrft  ù.  l'ouTrsip«. 


Ce  métal  ne  se  trouve  {)as  habituellement 
pur,  c'est-à-dire  tel  que  nous  l'employons.  Il 
ne  forme  (ju'un.  pour  ainsi  dire,  avec  de  la 
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terre,  des   pierres  et  d'autres  métaux.    On 
I  appelle  alors  minerai. 

Les  ouvriers  des  niiues  s'appellent  mineui-s. 
Avec  de  grosses  ,>ioches  de  fer,  nommées  pies, 
Ils  détachent  le  minerai;  ensuite,  pour  sé- 
parer le  fer  du  minerai,  il  faut  le  ftiire  fon- 
dre  ,,ar  un  feu  violent  .kns  des  fourneaux 
sui-montes  d'énormes  cheminées. 

Ce  minerai  se  change  en  un  li.p.ide  épais 
ot  rouge  comme  le  feu;  c'est  la  fonte  avec 
laque  e  on  fait  des  poêles,  des  gros  tuvaux 
pour  l'eau  et  le  gaz. 

Pour  que  la  fonte  devienne  du  fer,  il  faut 
quelle  retourne  au  feu  une  seconde  fois 
Ahn  que  l'on  j)uisse  employer  le  fer  plus 
facdement,  on  en  fait  des  barres  en  le  faisant 
passer  entre  deux  gros  rouleaux,  «m'on 
appelle  laminoirs.  On  coupe  ensuite  ces 
i>ai-i-es  en  morceaux. 

Pour  fal)ri«p,er  un  objet  en  fer,  le  forgeron 
prend  un  de  ces  moiceaux,  l'amollit  au  feu 
et  quand   il  est  rouge,  il  le  prend  avec   sa 
pmee  et  le  place  sur  son  enclume. 

Alors  il  saisit  son   lourd  marteau   et   il 
trappe  de  toute  sa  force  le  morceau  de  fer 


I  ■; 
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brûlant.  Le  fer  envoie  des  étincelles  de  tous 
côtés;  les  petits  giin/ons  du  village  s'arrêtent 
à  la  porte  pour  regarder  le  joli  feu  d'artifice 
produit  pai-  chaque  coup  de  marteau. 

Voilà  le  fer  qui  s'arrondit,  s'amincit,  s'al- 
longe et  prend  la  forme  (ju'on  veut  lui 
donner. 


LA  HOUILLK. 


La  houille,  qu'on  appelle  communément 
charbon  de.  ten^e,  est  noire,  lourde,  dure 
comme  de  la  pierre.  Elle  se  casse  par  mor- 
ceaux anguleux. 

Pour  la  trouver,  il  faut  creuser  de  grands 
trous  dans  la  terre  à  une  grande  i)rofondeur. 
Ces  trous  sont  api)elés  njines  ou  houillères. 

En  ce  moment  même,  mes  amis,  où  la  lu- 
mièi-e  du  matin  réjouit  vos  yeux,  de  coura- 
geux ouvriei-s  descendent  dans  les  ténèl,  es 
de  la  mine  par  des  puits  j.rofonds.  Ils  n'ont 
I)our  s'éclairei-  que  de  petites  lampes  accro- 
chées à  leurs  chapeaux. 

Tout  le  jour  ils  travailleront  là.  dans  ces 
noirs  souterrains  ;  ils  n'en  sortiront  oue  le 
soir,  quand  le  soleil  sera  couché,  et  IL  n'au- 
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ront  point  la  lumière  !  Mais  ils  auront  gamé 
par  leur  travail  le  pain  de  leur  famille 

Avec  la  houille  (ju'ils  armchent  à  coups 
de  pioche,  on  chauftera  les  cheunnéos  de  no« 
maisons  et  le  poêle  de  l'école;  on  chauffera 
aussi  les  grandes  chaudières  des  bateaux  à 
vapeur,  des  usines  et  des  locomotives  nw 
courent  en  sifflant  sur  nos  chemins  de  fer.  ' 
(Divers.) 


Pioche,  outil  de  fer. 

Bnclume,  masse  de  ter 
sur  laquelle  on  forge  les 
métaux. 


Usines,  ftablissemeuts 
où  l'on  fond  ou  forge  le  fer. 

Locomotive,  machine 
à  vajjeur. 


XXIII.  —  Le  ( 


nAJ{.lIEiru  û'oiSEAU.X. 


Doucement, 
Manière, 
Familiarité, 
Epaules, 


Charmeur, 
Effrayer, 
Répétés, 
S'enhardir, 


Voletaient, 
Emerveillée, 
Remontaient, 
Simplement. 


C'e'tait  un  vieillard  à  l'air  doux  et  bon: 


son  regard  e'tait  calme  et  son 


sourire  reposait. 


^  :;: 


:  if 

î.  \ 


'<t    ., 
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Tout  autour  de  lui  voletaient  de  petits  oi- 
seaux <iui  battaient  des  ailes  et  disaient  leur 
joie  par  de  petits  cris  répétés. 

ils  allaient,  venaient,  se  posaient  sur  la 
tête  du  vieillard,  puis  sur  ses  éi)aules  ;  i>His 
sautaient  à  terre  pour  prendre  le  pain  (pi'il 
éniiettait;  puis  remontaient  et  s'enhardis- 
saient, «iuel<pies-uiis,  juscpi'à  le  dérober  dans 
sa  main. 

Et  l'on  voyait  (pie  le  bon  vieillard  était 
lieuieKx;  heureux  d'être  aimé,  plus  heureux 
peut-être  de  faire  du  bien.  . 

Une  enfant  était  là,  émerveillée  de  cette 
familiarité  des  oiseaux. 

"  Mais  (lu'est-ce  donc  (pie  vous  leur  don- 
nez pour  les  attirer,  demanda-t-elle  ? 

—  Du  pain  tout  simplement. 

—  Uu  pain  ?  mais  je  vais,  moi,  leur  donner 
des  gâteaux;  oh!  comme  ils  vont  venir!  " 

Et,  s'avan(;ant  tout  près  du  charmeur,  l'en- 
fant se  met  à  éiniotter  s<m  gâteau  et,  faisant 
signe  de  la  main, elle  appelle:  Petits!  petits! 
Et  les  oiseaux  effrayés  de  fuii-  à  tire-d'ail'\ 

La  pauvre  enfant,  désajjpointée.  les  suivait 
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rfe  l'œil  en  n.urnu.mnt:  Je  leur  ai  donné  du 
gâteau  cepenrianf. 


fttttm  I  petit,  i... 

"Ma  fille,  lui  dit  doucement  le  vieux  char- 

meur,  ne  te  chagrine  pas;  pou.,  attirer  à  "i 
les  oiseaux,  il  ne  suffit  pas  de  leur  donner  de 

bonnes  choses,  il  faut  les  leur  donner  de  ma 
mère  à  leur  plai-  >." 

Mes  petits  amis,  profitez  de  la  ioçon  du 
bon  vieillard.    Lorsque  vous  voudrez  ga"  n 
des  cœurs  pendant  votre  ne,  ne  vous  eonten 


1,^;^ 


(  ■ 


■l  ■     Y  n 
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tcz  pas  de  faire  on  l)ion  à  vos  semblaîtles, 
mais  faites-le  de  manière!  à  vous  faire  aimer. 

(D'après  l'abbé  8...) 


Voleter,  voltiger,  voler 
à  petites  et  fréquentes  rc: 
prises. 

Dérober,  voler. 


Charmeur,  qui  uppii- 
voise. 

Emerveillée,  dans  l'ad- 
uiiratiou. 


QUESTIONN.\IRE.  —  Que  voyez-vous  dans  la  gravure 

intercalée  dans  le  texte  ci-dessus  î     -  Coml)ii!n  d'objets  1 

Que  demande  la  petite  fille  1  —  Réponse  du  vieillard  t  —  Que 
fait  la  petfti!  pour  attirer  à  çlle  tous  les  oiseaux  1  —  Pourquoi 
les  oiseaux  s'envolent>ils  1  —  Quelle  leçon  à  tirer  de  cettu 
histoire) 


RÉCITATION.  —  .V'^  touchez  pas! 

Du  niJ  charmant, 

Caché  sous  la  feuillée, 

Cruels  petits  lutins,  à  la  mine  éveillée, 

Du  nid  charmant, 

Caché  sous  la  fouillée, 

Hélas!    pourquoi  faire  ainsi  le  tourment? 

Vc  nid,  ee  doux  mystère, 
Que  vous  fniettoz  d'en  bas. 
C'est  l'espoir  du  printemps,  c'est  l'amour  d'une  mère, 
Enfants,  n'v  touchez  pas  ! 
Enfants,  n'y  toiiolioz  pas  ! 

(De  Litteau.) 
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frî1SS"u^^3^ïb!-  °r"  '»•  '«"  '■•''-  •»»'• 

cJ»nt.  rt  font  la  nme  a^SS;,i'î°ïï*  <»"/•»»  P"  >«« 

"  »«  uueotM  qu  dironnt  nos  récoltoti  i .  m 


Axn .  —  lett 


Ac 


a 


"E  '*  Marguerite 


Au  Ixéjiott,  31  mtflet  ()«I6^. 


nvi-ce  oilliH(iH«vit, 


î 


We 


l^e   tcnatclaii   Ir 


L 


1 


n    nel. 


G) lie  était 


'e-   au   foi.,  We    jvL   jvUi,  ^f,U,  ,,,   ^ 

^f  I  a.„.t  un  cftand  Jevf  ^..  4  |,,„a 
WL,  et  elle  Âantad  en  dauiant  et  en  Li- 
sant.   %'éiait  tui  4au. 


'U  un  otieau  eit  ,>3nu  jvïei  de  moi,  et 
^^  me  ^e^a^davt  tandis  c(ue  .e  wWaU  la  me^. 


«e  tt 


Watdit:   "Sii,  ei-tu'?  — 1 


Q'f-  ktii  un 


■1» 


■11 
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ct&eau  dur  von  JJveu  qut  vole  liA  ta  met  au 
von   Ht'teu. 

—  (L)iieaii  t.*  'ton  zDitw,  volant  Jiil  lo 
mt\  du,  i>on   yJww,  aue  veux-tu 'î 

a/bvoU  il  W6  dvt:  "qJI;  u  a  une  ivetite  uHe 
aui  avme  Wn  le  iu^Ye  do'i.cie  et  le  civoeotat, 
maU  aiH  navme  jvovnt  l»  étude  j  -ta  counaU-tu^ 

—  lye  oïcvi  la   conname. 

—  toette  ketvte  une  eit  danS  un  couvent 
a    A  alti  ;   la   connaii-tu  ^ 

—  ye  m  connaii. 

—  VDette  vettte  uUe  ntlt  lawaii  m  jvie- 
im.e'ie   de  ia   cmiiej  la  connaii-tu"? 

—  (Dut,  ouv,  te  la  connaii  t^ei  vien. 

—  m\,  wen,  avoU,  leWt  i  oiieau,  \,l  laut  uue 
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oet^  jvetite  flfe  commence  i  i^avavIU.   et  d 
etu  ia^e  et  a  ielvà  le  4n  S^ieu. 

"|onjva)vaetiamamanWl'a„vene*aa 

i^fo^t;  elle  .ena  la  met,  elfe  pevaua  les 
cfaU,  elle  S,  a  t^^née  jvat  oM^.cU. 

"  "^^  '"''  T^'«^  «*"^''  ^ten  cette  pite  f  |fe. 

/'^Hr^^^-^-*h-3We,.IU 
«|.uelleméHtededc.emtlapitej,|4d,4^ 
^^eu   et  de  la  iamte    %eYae.  " 

<4-ù)va.lafoaeaadu4nf.eu..;a 
iuv  la  ,m  du  U  &u. 

^    S*  mov,  je  dti  a  l'oUeaa:    "  J^e  U-if 

fellefaue  la  Refile  9  ^at  elle  nWU 
-écLnte,  ma^  cW  une  tête  l^e  tout  a  ja.t." 

fceau    tef^^vt:     "  Soand  elle  ieta  daM 
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l'ialtie  tlu  ^1é|vo\t,  elle  è\\a  :  "  ûMcon  î^ieu, 
acco%clefc-moi  la  olace  detle  votu  jvetvte  uWe 
et  celle  de  lo  Samte  ^eloe.  @À  elle  iatt  -bien 
cette  ii'itc'ie,  tout  via  wn  ;  et  le  von  J^wu 
donnera  aeS  oilei  a  Sou  ame  ivouY  vom  ait 
ovel;  comme  le  vole  Sal  la  met. 

ommS  I  ovieau  du  vin  ^wv,  ouvlit  ieS  aite^ 
alaudeS  et  loUeS,  et  tt  i  envola  Vieu  low,  men 
loin  SuX  lo  mel  du  von  -iteu. 

olMca  r.iece  oMcalauelite,  si  tu  connais  cette 
ketvte  lille  aui  va  veniv  au  (ï^Ulvo^t,  dii-twv  ken 
ti'ut  cela. 

oiMcoi,  le  iuti  ton  oncle,  et  te  tavme  tJeaw- 

ajjou*^  ^lileutuot. 


COU' 
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modèle,  vou  y  tronyerm  à  i«  f«i.  •  ".P^'*'»  w*«e.    Etndies«e 

intelUgenoe  de  wpt  an*.  VwV^.^2!***  P""  '"^^w  Me 
'•rte  de  pl«  ;^.  î^dJ^i^'S^  •»«•  ■  bleue  an  loin 

"•««.nngranTSeleUf  II  y  a  tontoT..*?"*^'  ""  «^"^ 
qnei  plmueg.  Et  œ  netit  oiUn  „  •  ^  ""*  description  en  quel- 
de  l'écrivain,  comme  U«KliSï  '"'"î  *  P«er  .nr  la  pCe 
leçon  à  la  petite  nièce    TnnH™    'f'"*"*  ^""»"  "e  «iStaire 

■Oessin. 


ClreoaJVrcBQ^^ 


«OBeealHqnr. 


«realairc. 


XXV.        Merci,  mon  Dieu  ! 
S^^up^po":;.         m'^'"''^^'  Mademoiselle, 

Qu^Ss,  srr^^'  ITT' 

Embrasser,       Kepous;er         r""""*»«^«' 

vLjjousser,        Respectueusement. 

Une  petite  fille -elle  avait  neuf  ans 
dit  un  jour  à  sa  mère  :  ~~ 

"Mère,  j'ai  une  demande  à  vous  faire, 
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VOUS  me  l'accorderez,  n'est-ce  pas?  C'est  bien 
difficile  à  dire;  mais  je  crois,  je  suis  sûre,  que 
c'est  le  bon  Dieu  qui  le  veut. 

—  Si  c'est  le  bon  Dieu  qui  le  veut,  mon 
enfant,  comment  ta  mère  peut-elle  te  refuser  ? 

—  C'est  que  c'est  bien  difficile.  —  Non, 
rien  n'est  bien  difficile  de  ce  que  veut  le  bon 
Dieu. 

--  Oh!  pas  pour  ^moi,  mère,  mais  pour 
vous.  —  Ah  !  fit  la  mère  en  souriant,  Made- 
moiselle me  juge  moins  forte  qu'elle  !  Eh  bien  1 
voyons  cette  si  difficile  chose  que  le  bon  Dieu 
demande  de  moi. 

—  C'est,  maman,  (jue  vous  ayez  la  bonté, 
oui  la  bonté,  de  ma  gronder  quelquefois  de- 
vant mes  sœurs,  même  quand  je  ne  l'aurai 
pas  mérité,  et  puis  aussi  de...  me  repousser 
quelquefois  quand  je  viendrai  vous  embras- 
ser..., mais  pas  souvent.  —  Et  pounjuoi  cela? 
mon  enfant. 

—  C'est  que  je  suis  tro})  heureuse,  je  ne 
souffre  rien  pour  le  bon  Dieu  et  je  sens  qu'il 
faut  souffrir  quelque  chose  ;  pourquoi  ?  je  ne 
le  sais  pas  ! 

"  Et  puis,  comme  je  veux  devenir  une 
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i-ai  davantage  "  "^"^  J'  ^«"«  ^"«e- 

(L'abbé  8.) 

QUESTIONNAIRE  _  n    .  . 
Quelle  faveur  demaudoiMle  àL   V'f  '»  P««te  fille  ? - 
pareille  demande ,  -_  Q.Tui.'Z:'''-  ^""T'  "^^''^ 
l»» '  ^"  '  —  et  que  ditelle  tout 

Grammaire  et  invention. 

[L'adjectif  pOTMgmy  nmroue  U^ 
appartient  la  personne  ZLÏ '^T,'""  '   "  ■'"dique  à  qui 
Mon,  ton,  bo».]  '     "'"""''  °"   '°''Jet  dont  on  parle  : 

^nalyeer  le,  .ajeeUf.,^^,^,,  ,„  __  ^^^^^ 

•a  quoi  servent 

L'ëlectricité  î 
Le  soleil  î 
La  lune? 


Les  lunettes  1 
Le  papier  î 
La  vapeur? 
La  charrue  ? 


Lo  cheval î 


L'argent  ? 
î*  soldat  ? 
Une  église  r 
Un  livre  î 
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KEFLEXIOm.  —  Le  ccenr  par  d'im  enfant  reçoit'  faei'ement 
l'empreinte  de  la  grâce  et  répand  an  dehors  nn  parfom  déli- 
cieux. La  petite  fille  que  l'on  tous  présente  ponr  modèle  n'avait 
que  nenf  ans  et  déjà  elle  éprouvait  le  besoin  de  sonffiir,  parce 
qu'elle  aimait  le  bon  Dieu  gros  comme  son  cœur.  Elle  voulait 
lui  prouver  ion  amour  par  le  sacrifice.  Vous  sentez-vous  capa- 
bles d'imiter  cette  enfant?  Essayez  dès  aujourd'hui  de  fortifier 
votre  volonté  en  supportant  avec  résignation  quelque  légère 
coutraiiété  à  l'école  on  à  la  maison.— (.l.-li.  >I..-  ) 


XXVI. —  Les  Animaux 


Bipèdes, 

Autrache, 

Ecureuil, 

Brochet, 

Quadrupèdes, 

Rossignol, 

Truite, 

Harmonieux, 

Ecailles, 

Lézard, 

Reptiles, 

Couleuvre 

Il  y  a  une  quantité  innombrable  d'ani- 
maux sur  la  terre.  C'est  Dieu  <iui  les  a  créés. 
On  les  divise  en  plusieurs  classes. 

Il  y  a  une  foule  d'animaux  à  quatre 
pattes,  qu'on  appelle  pour  cela  quadrupèdes  : 
le  cheval,  le  bccuf,  l'âne,  la  chèvre,  le  chat. 
L'éléphant  est  le  plus  gros  des  quadrupèdes  ■ 
le  lion,  le  plus  courageux;  le  lièvre,  le  i)lus 
timide;  le  chien,  le  i)lus  fidèle;  l'écureuil,  le 
plus  joli  et  le  plus  léger. 

Vous  connaissez  d'autres  animaux  qui 
n'ont  que  deux  ])ieds,  et  qu'on  appelle  pour 
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cela  bipèdes;  ils  sont  couverts  de  plumes,  et 
lis  ont  des  ailes  pour  voler. 

Ce  sont  les  oiseaux. 

L'autruche  est  le  plus  gros  des  oiseaux; 
oiseau-mouche.  le  plus  petit;  le  colibri,  le 

Ilnsbeau;  le  rossignol,  celui  dont  léchant 
est  le  p  us  haruM.nieux;  l'aigle,  celui  dont  k 

fo.ce  est  la  plus  grande:  c'est  le  roi  des  airs 
Les  animaux  qui  se  traînent  sur  le  ventre" 
e  ezard  la  couleuvre,  sont  appelés  reptile^ 
parce  qu'ils  rampent. 

Vous  savez  qu'il  y  a  des  animaux  qui  no 
nent  que  dans  l'eau  et  qui  sont  colert. 
e.-  es;  ce  sont  les  poissons.  Vous  pourrie. 

2«;*^;Pl"«'«"rs:  le  brochet,  la  carpe,  la 
truite  et  d'autres. 

Ics,  et  tant  d'autres  petits  animaux  cjue  vous 
-.yez  tous  les  jours,  appartiennent  à  n2 
classe  qu'on  appelle  les  insectes 

Tous  ces  animaux  et  d'autres  encore  en 
nombre  incalculable  ont  été  créés  pour  l'u- 

«  se  de  l'homme,  qui  doit  s'en  servii  pour  la 
gloire  de  Dieu.  ,J        ^ 

{Divers.) 
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QUESTIONNAIRE.  -Comment  appelle-Um  le»  animkux 
qui  ont  q-<atre  pattes  1  —  Quel  est  le  plus  gros  des  quadru- 
pèdes 1  —  le  plus  courageux  1  —  'c  plus  timide  1  —  le  plus 
fidèle  1  —  le  plus  lûger  1  —  Qu'appelle  t-oii  liipèdcs  I  —  Quel 
est  le  plus  gros  des  oiseaux  t  -  -  le  plus  petit)  —  le  plus  btuu  1 
celui  qui  chante  le  mieux  1  —  Quel  est  le  roi  des  airs  1 

Grammaire. 

[Le  pronom  est  un  mot  qui  tient  la  place  d'un  nom,  et  qui 
en  prend  le  genre  et  le  nombre  :  Je,  tu,  il,  blle,  etc.] 

Aiuiltfser  Us  pronoms  personnels  qui  se  rencontrent  dans  le 
morceau  ci-dessus. 


RECITATION.  —  L'oiseau  captif. 

Enfant,  rou«  avez  pris  un  oiseau  dans  un  champ, 
Et  vous  voilà  joyeux,  et  vous  criez  victoire! 
Et  le  pauvre  petit,  dans  sa  cage  noire, 
Se  plaint,  et  vous  prenez  sa  plainte  pour  un  chant. 

Et  vous  le  regardez  ainsi,  depuis  une  heure, 
Meurtrir  son  petit  bec  dans  son  étroit  cachot, 
Courir  aux  quatre  coins,  voler  de  bas  en  haut, 
Avec  le  cri  plaintif  de  toute  âme  qui  pleure. 

Et  pourtant  vous  semez  sa  cage  de  muguets 
Et  de  toutes  les  fleurs,  ses  anciennes  compagnes; 
Mais  cela  ne  vaut  pas  l'air  des  vastes  campagnes 
Et  les  chansons  du  soir  dans  le  fond  des  bosquets. 

Vous  ne  savez  donc  pas,  enfant,  quel  saint  mystère 
En  becquetant  partout  remplit  l'oiseau  pieux? 
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I*"  petits  sont  dans  larbp,.  ■,  „  *„„  ,  ,      . 

'««au,    "'ais,  pour  PUS,  ,VHt 
[un  père. 


A  louer  le  Seigneur  Do„r  .k„  ï*^^^' 

Ti  j  [cLant. 

Leur  en  devienne  un  chant  et  leZZtTe  aiie. 
Mais  ne  recevant  pas  ce  q„'i,  doit  lui  porter 
La  mère  reste  an  nid,  inquiète  et  Adèle;' 


t- 


r  ■■:'    i 


i'   '. 


'      ^^»         Irl 
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Et,  malgré  son  amour  et  l'abri  de  son  aile, 
Touî."  ses  petits  mourront  sans  avoir  pu  rlianter. 

F  outez  donc  l'oiseau,  respirez  donc  la  rose, 
Sans  les  prendre  à  la  plaine,  h  l'air  pur,  au  ciel 

[bleu; 
Car  toujours  notre  main  h  ce  que  créa  Dieu, 
Même  en  le  caressant,  enlève  quelque  chose. 

(A.D...) 


FENB^  —  TTn  enfant  qui  a  bon  cœur  n«  le  complaît  pai  à 
faire  Mmffiir  let  étree  vivanti. 


XXVII.  -r-  La  Mer  et  le  Sel. 

Irritant,  Corail,  Navigation, 

Curieux,  Suffisamment,  Sûrement, 

Réservoirs,  Consommation,  Dimension, 

Modération,  Digestion,  Blanchâtre. 

La  mer  est  un  immense  aliîme;  c'est  là 
(Itie  le  Créateur  a  placé  les  êtres  les  plus  cu- 
rieux de  la  nature  ;  c'est  là  aussi  qu'il  a  ca- 
ché ses  secrets  les  plus  profonds  et  que 
l'homme  ne  découvrira  jamais. 

Les  plus  grands  animaux  vivent  dans  son 
sein  et  peuvent  se  mouvoir  à  l'aise  dans  ses 
vastes  plaines.  C'ast  aussi  du  fond  de  la  mer 
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notre  torie.  "t>uves,  cosiime 

I^amer  abonde  en  poisson.    ti 

-m  le.  ph.  g,;' ravir  """""""" 

LE  SEU 

L'eau  de  la  mer  est  sa]4p     n.-„    i» 

ainsi  afin  „u'elle   Z  ^''  ^  ^  ''^"'" 

<IutJle  ne  se  corrompe  pas   et 
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I  I 


n'empoisonne  pas  les  contrées  qui  sont  sur 
ses  bords. 

En  exi)osant  l'eau  de  mer  en  plein  soleil 
on  obtient  une  jioussière  blanchâtre  (ju'on 
apiielle  sel.  On  l'extrait  aussi  de  sources  sa- 
lées ou  du  sein  de  la  terre. 

L'eau  est  soutirée  du  sol  par  des  pompes 
et  dévereée  dans  des  réservoii-s.  Sous  l'action 
de  la  chaleur  elle  s'évapore  et  il  ne  reste 
plus  (pie  du  sel  au  fond  des  bassins. 

Quelquefois  on  rencontre  dans  les  couches 
terrestres  qui  ont  été  formées  au  fond  de  cer- 
taines mei-s  des  masses  de  sel,  suffisamment 
pures  pour  être  livrées  immédiatement  à  la 
consommation. 

Le  sel,  pris  avec  modération,  exerce  sur  la 
santé  de  l'homme  et  des  animaux  l'influence 
la  plus  salutaire.  Il  a  la  propriété  de  donner 
aux  aliments  une  saveur  agréable  ;  il  stimule 
et  excite  l'estomac  et  facilite  la  digestion. 
Pris  en  trop  grande  quantité,  le  sel  devient 
un  irritant  ;  il  brûle  les  parois  de  l'estomac 
et  nuit  à  la  santé. 

Oii  emploie  aassi  le  sel  pour  la  consevation 
de  la  viande,  du  poisson  et  des  légumes. 
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(1>1VBRS.) 

Abîme,  gouffre  trêg  pro-  I     Vo„. 
'ond.  P^°-        Vagues,  mouvement  de 

.Oorall.  espèce  darbusteML,      ,- 

Afconde,  ent  remplie.       ( 

'""-•«  vivent  d«„,  soni^Mj^^clr  ''  ''""•'  -  «"«'» 

«mtaire  ,  _  a  ,„oi  ^rt  enj^  ^î  '  "^  "*  ""  "'■'' 


■0«Mtn  e<  yramn-aire. 


*»■■*■(«& 
~«*"«"'»»«». 


remplacer  dan»  If  mn^.        ■  . 

KÉFLEXio^  —  T.  -.  .  . 
'O'^iVmmeMtéiemJ'^^  ^  "«f""*  la  mer  «uk 
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XXVIII.  -    La  Table  du  bon  Dieu. 


Cerisier,  Engourdis, 

Entonner,  Vermeils, 

Tranquilloment,  Grelotter, 

Violence,  Tourbillons, 


Délicieux, 
Matinale, 
Gracieuses, 
Rassasiés. 


Qu'on 


Ail  printenii)s,  le  bon  Dieu  dit: 
mette  la  table  du  i)etit  ver." 

Aussitôt,  le  eerisier  pousse  fenilles  sur 
feuilles  ;  mille  feuilles  fiiiûîiies  et  vertes.  Le 
petit  ver,  (pii  dormait  dans  sa  maison,  s'éveille, 
s'étend,  ouvre  sa  petite  bouche  et  ses  petits 
yeux  engourdis. 

Puis  il  se  mit  à  ronger  tran<piillement  les 
petites  feuilles,  disant  :  "  Qui  donc  m'a  pré- 
paré un  si  délicieux  festin  ?  " 

Alors  le  bon  Dieu  dit  de  nouveau  :  "  Qu'on 
mette  la  table  de  la  petite  abeille." 

Aussitôt  le  cerisier  pousse  Heurs  sur  fleurs, 
mille  j)etites  fleurs  fraîches  et  blanches.  Et 
l'abeille  matinale  l'a  vu  dès  l'aurore  ;  les  pre- 
miers rayons  du  soleil  l'y  conduisent.  "  Allons 
boire.  "  se  dit-elle. 

Les  coupes  sont  gracieuses;  l'abeille  y 
trempe  sa  petite  langue  et,  tout  eu  buvant, 
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L'été  vient  et  le  bon  Dieu  dit-   "  o..-.. 
mette  la  table  du  petit  oiseau"'  '^"  "^^ 


reallin. 


neuni. 


Pniito. 


Et  le  cerisier  se  eouvre  de  mille  frmts  frais 

voila  q,„  tombe  Uen  ;  j'ai  si  grancl'faim  eela 
donnera  de  nouvelles  forées  à  mes  aile^'  e  a 
ma  ™.ee  Je  „our«i  entonner  „„e  „„„.:;,: 

Et  le  vent  froid  des  montagnes  se  met  à 
-ffleraveemi^etvioleneeeUailgretott,: 
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l'arbre.  Les  feuilles  deviennent  jaunes  et 
rouges  et  tombent  une  à  une  ;  et  le  vent  qui 
les  a  jetées  à  terre  les  enlève  de  nouveau  et 
les  fait  voltiger  dans  l'air. 

Voici  enfin  venir  l'hiver,  et  le  bon  Dieu 
dit:  "Recouvrez-moi  ce  qui  reste!"  Et  les 
tourbillons  de  vent  amènent  les  flocons  de 
neige,  et  toute  la  nature  se  repose  dans  le 
sommeil  I  (Hébkl.) 


QUESTIONNAIRE.  —  Que  fait  au  printemps  le  petit 
ver  1  —  Et  la  petite  abeille  1  —  Que  dit  le  petit  oiseau  1  — 
Qu'arrive-t-il  à  l'automne  1  —  Et  l'hiver,  que  fait  la  nature  1 

Invention  et  gramtniire. 

Enumérer  le  nom  des  animaux  et  des  choies  qui  fujvrent 
dans  la  gravure  ci-dessus. 

A  quelle  personne  sont  les  pronoms  :  Je,  —  te,  —  nous,  — 
ils,  —  lui,  —  vous,  —  toi,  —  se,  —  eux,  —  elle,  —  y1 

A  quel  genre  et  à  quel  nombre  appartiennent  les  pronoms  ■■ 
II,  —  elles,  —  lui,  —  eux  1 


RÉFLEXION.  —  Sien  prend  soin  de  tout,  même  du  petit  ver  ; 
nnl  être  n'est  oublié  an  festin  de  la  natnre.  Tons,  grands  et 
petits,  tronvent  lenr  nourriture  de  chaqne  jonr. 
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XXIX.  _  Le  Yerre. 


Chaux,  p„ta,,e^ 

Fabriquer,  Autrement, 

iiiitretenu,  Poêip, 

Transparent,  Fourneaux 


Creusets, 
Soufflets, 
Etamer, 
Mercure. 


Le  verre  se  fait  avec  du  sable,  <,„'o„  fut 

1^  potasso,  de  ,„é,„e  ,,„o  ,„  s,,,,,,^ 
Jom-  faire  fomlio  lo  vci-re,  il  f,,„,  „„  , 

.o..a„i,.e,„e„ta,.de„.,,,,eo;;y:':;2;; 

<Je  la  cheminée.  *         ^" 

dos^rrt'"''''''^'^^'^«'^P«t'^«-^e^^ns 
t^  ceusets  ou  pots  en  terre  ,j„i  ,H,„vent 

eu  est    ,r  '""■"^'^"^  ^^^^'^  -^l"--.  et  où  le 
reu  est  sans  cesse  entretenu  uni-  .v 

»nme,s«,„,da,,,e.  a  c.,,xic  :'■;;;? 

l'onifal„-i,]„e,-,les„I,jeteo„veiTC,r„„vri„,. 

•""  ""  ""'  ''y  i"«"'i  i™,ue  do  ,„«:;;;: 
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VOUS  loi-scjne  vous  faites  des  bulles  de  savon. 

11  a  pour  outil  un  long  tube  <iu'on  appelle 
une  canne.  11  plonge  un  bout  de  cette  canne 
dans  un  des  creusets  placés  dans  le  foui-,  et 
il  en  retire  une  petite  boule  de  vene  li(piide, 
ronge  connu'!  du  feu. 

11  soutHe  iilors  par  l'autre  bout  de  sa 
canne,  et  la  boule  grossit,  grossit  connue  la 
goutte  d'eau  de  savpn  lorsipie  vous  soufflez 
dans  votre  tuyau  de  paille. 

L'ouvrier  donne  à  cette  boule  de  verre,  (pii 
est  molle,  la  forme  (pii  lui  plaît;  il  en  fait 
des  verres  à  boire,  des  carafes,  etc. 

Pour  taire  les  vitres  des  fenêtres,  on  allon- 
ge les  boules,  on  les  coupe  ensuite  et  on  les 
ai)latit  comme  une  feuille  de  papiei'.  Pour 
couper  le  verre,  il  suffit  de  passer  dessus,  à 
l'endroit  où  l'on  veut  1  ;  fendre,  un  morceau 
do>  fer  froid. 

C'est  avec  le  verre  aussi  que  l'on  tabritiue 
les  glaces.  Les  glaces  sont  des  verres  très 
épais,  qu'on  i)olit  pour  les  rendre  unis;  puis 
on  les  étame,  en  api)li<iuant  derrière,  mie 
mince  feuille  d'étain,  enduite  de  mercure  ou 
de  vif-argent.  (E.  Dupnis.) 
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QUESTIONNAIHE   _  a 

Avec  quoi  fait-on  la  soude  et  iril^ïr  o'- ''  '*'^'  ~ 
c-eusets  ,  -  De  quel  outil  l'ouvTr  Z  ~  ^'"''"■™  ''"«  ''«» 
m-nt  s'y  prend-il  ?  _  Comment  fa^.       ,       "  '"''■"  '  "  ^om- 

eo..pe.t.o„ieve„e,_coZ:::ï:xT:i-;'~ 


«ÈCITATra.__,,,,^„^^^^ 


Fourmi 


La  ciffal,.,  ayant  chanté 
Tont  Vét(- 

!?'  *'■"";  '  '"«-t  d(5p««rv„e 
Qnand  la  bise  fut  vf-nne- 
l'as  nn  seul  petit  ,„oreoau 

p.". '"""'•'"' ""^l'"  vermisseau. 
Elle  alla  crier  famine 
Chez  la  fourmi  sa  voisine 


'■*i 


■.  ,-fl 


il 
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La  priant  de  lui  prêter 

Quelque  grain  pour  subsister 

Jusqu'à  la  saison  nouvelle. 

Je  vous  paierai,  lui  dit-elle, 

Avant  l'oût,  foi  d'animal. 

Intérêt  et  principal. 

La  fourmi  n'est  pas  prêteuse: 

C'est  là  son  moindre  défaut. 

Que  faisiez-vous  au  temps   chaud? 

Dit-elle  à  cette  emprunteuse.  — 

Nuit  et  jour  à  tout  venant 

Je  chantais,  ne  'vous  déplaise.  — 

Vous  chantiez!  j'en  suis  fort  aise: 

Eh  bien!  dansez  maintenant. 

(La  Fontaine.) 


XXX.  —  La  petite  Métisse. 


Colombie,  Habitude,  Tabernacle, 

Bethléem,  Nazareth,  Missionnaire, 

Repsuscité,  Eucharistie,  Attendrissement, 

Vêprep,  Sacrement,  Communion. 

Une  petite  fille  de  neuf  ans,  de  la  Colom- 
bie Britannique,  n'avait  pas  fait  sa  première 
communion,  car  elle  était  tropjeune;  mais 
elle  désirait  tant  recevoir  le  bon  Dieu  ! 

Elle  va  trouver  le  missionnaire  :  "Père,  je 
voudrais    faire    la   communion.  —  Tu  veux 
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...  Jua 

taue  la  communion  ?  Mais  fu  es  trop  jeune 
et  tu  ne  connais  pas  l'Eucharistie.  " 

La  chère  petite  v.vint  à  la  charge  mais 
n^.sta  vainement.    Un  jour,  ve.  l'h' ur^de 

labitude  a  pareille  heure,  Mer  DuriPi,  T.n. 

111  es  le  Fils  de  Dieu,  tu  es  l'Enfant  nui  P,t 

Wa/aieth,  on  t'a  trouvé  dans  le  temple  mr 
nu  les  h       le^ 

cioix  tu  es  ressuscité  le  troisième  jour, 
i  u  VOIS  que  je  te  connais.  Eh  bien  i  ie  t^ 

quiva  sans  bruit. 

Le  soir,  après  le  chant  des  vêpres   dan 
l'eglise  au  milieu  de  l'assistance,  lïTirelt 
pelle   la  fervente  enfant:    "Vi^ns  icT  toi. 
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Combien  de  fois  as-tu  visité  Notrc-Seigneur 
anjourd'imi ?  —  Qiiin/e  fois. —  Qu'est-ce 
que  tu  lui-  as  dit?"  La  petite  hésite  une 
minute  et  lève  son  regard  timide  vers  le  mis- 
sionnaire: "Père,  je  lui  ai  dit  du  mal  de  toi." 
Et  elle  reprend  ce  que  l'on  vient  de  lire. 

Le  Père  s'adresse  alors  à  l'assemblée  : 
"  Vous  voyez  que  le  bon  Dieu  écoute  les  priè- 
res bien  faites.  Je  n'avais  i)as  coutume  d'aller 
à  l'église  à  l'heure  où  cette  enfant  s'y  trouvait 
ce  matin.  Aujourd'hui  le  Grand-Esprit  m'y 
a  poussé.  —  "  Mon  enfant,  tu  as  bien  fait  de 
venir  ])rier,  le  Chef  d'en  haut  m'a  ouvert  les 
yeux  ;  je  vois  que  tu  connais  Jésus-drist  :  tu 
feras  la  communion.  " 

Et  la  voilà  qui  se  met  à  i)leurer.  Après  le 
premier  moment  d'émotion:  "  Père,  dit-elle 
au  milieu  de  ses  larmes,  je  suis  si  contente, 
qu'il  me  semble  que  je  suis  au  Paradis.  " 

{Semaine  Religieuse  de  Montréal.) 


I 
iiil 


QUESTIONNAIRE.  —  Quel  âge  avait  la  petite  fille  dont 
vous  racontez  l'histoire  î  —  Quel  était  son  plus  grand  désir  î 
—  A  qui  le  dit-elle  1  —  Que  lui  répondit  le  missionnaire  î  — 
A  qui  alla-t-ellt  conter  sa  peine  ?  —  Où  î  —  Redites  quelques- 
unes  de  ses  paroles  f  —  Qui  l'entendit  ?  —  Que  lui  demanda 
le  Père,  le  soir  ?  —  Que  ripondit-elle  î  —  Que  dit  alors  le 
Père  aux  fidèles  ?  —  Et  à  la  petite  tille  ?  —  Fut-elle  bien 
heureuse  î 


■-•■M) 
>M«rI( 


lSKî".î.;SKiîr.ï. 


I^^^Sdot.  d^SiSlo^îf  ""^  "»«  -  fait 
'««•avec celle  d'un  boTnnmh»  J.  °T"*  "">  frappant  oon- 
qu'eue  et  «différent,  à  l'.nd™H  l'"/""»  ««me  pS^^ 
ohréUenne.  Ce.  der„i« '.^SL^'t  ''""'  *•*'  '»  '»'«^e 
engonement  prononcé  pour  tStelSSl  ÎSS  """""t'  "•*'«!  «« 
«•-e.,n.e.tponrtan!?a«*:tXt£nr!!Ï.tîî«; 

i»ioi,  je  n  ai  jamais  vu  le  mien  " 
I)«au  un  jour  le  petit  Irénée  ' 

En  es-tu  sûr?  lui  dit  sa  «Bur  aînée- 
Kogarde  U,  tiens,  ,à,  regarde  bien.''   ' 
Le  ndeau  vert  cède  et,  derrière, 
•^^h-e£lf"'r"""^<''"^-«hère. 

-a^^er:r::;^;----jans..., 

*■' l'autre  visible':   .;:;;;,  rP'^'^-'P-' 

(Imité  de   VlLLEPKANCHE.) 


.   !il 


f      SA 
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XXXI. TiK   Moi'TON. 


Rceourbûes,  Iloiirter, 

MériiioB,  KniblèiiK', 

■  Bonclierie,  IJergcric, 

Tissage,  Industrie, 


l'util  rages, 
DoeilittS, 
Paivhoniin, 
Confectionner. 


Le  iiiouton  est  un  des  aiiiiiiaii.x  les  plus 
utiles.  Le  bélier  est  (luelcpiefois  armé  de 
cornes  recourbées-  la  brebis  n'en  a  généra- 
lement pas. 


!.«•  moutoM. 


Les  moutons  vivent   ]mr  ti'ou])es,  parfois 
de  plusieurs  centaines.    Un  seul  lierger,  aidé 
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10? 


*îe  son  eJiieii  ^utUf 


^^•^  ''•'"e.MM-  et  la  clodli  J 


""''">-e  dans  les 


l'gei-ic'. 


pûtn- 


sont   j)i 
•■ire  (ïe 


■•»veil»iiii(. 


'"''•  'loiix  I,(t|i, 


Cej)en(ïi 


iinf, 


''"  w^  ani/iial 


'f'io,  coni-ii-,  tête  I 
t-'t  se  liciii'ter  Je  ft 


^r.s 


'l'est    j 


■■^f  I'»'oii(lie  (le 


iij'^sée,  |'„„  eontie  I 


KIS 


<jiie- 


iiiitn 


«^■'•t  à  confection»;;. ,"  l''''  "«'^"  '^  «'-^  Pean 

'''''•'»'•'•• -lève  tons  U:i.T  ''^'"'"^ 
f  «"«es  .-essonrees  de  l'h,',  <  '""  '''^'^  I^'"*^'- 
'"••«ttion  des  draps  de '«'.?"•  ''""'■  '^  fa- 
*--^"'-t.J£;|:'^"'«"--J- couve. 

Avec  le  hut  de  |,,el,is  «„  f,,V 
^=Mnes  espèces  ,le  fromao-^s  ^    """'''  ''''- 

'••>"clH.ne.Lesn;C;'"^''''''^'''^ 
P'ns  aI,ondante       r^'^r 

ohercMc  po„He  tWe '■"''"  ^'* '''- - 
^^  et  de  ia  douceur. 
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Parce  (jue  l'agneau  souffn  et  se  laisse  tuer 
sans  se  plaindre,  Notre-Seigneur  a  voulu  être 
appelé  l'Agneau  de  Dieu.  (F.  A...) 


P&turage,  lieu  où  les 
bestiaux  prennent  leur 
nourriture. 

Toison,  laine. 


Emblème,  image,  figure 
Oonfectioimer,  faire. 
Parchemin,    peau  qui 
sert  à  écrire  ou  à  relier. 


QUESTIONNAIRE.  —  Comment  vivent  les  moutons  1  — 
Quelles  sont  les  qualités  Willantes  d»  cet  animal  1  —  A  quoi 
servent  sa  chair,  sa  peau  et  sa  laine  t  —  Que  fait-on  avec  le 
lait  des  brebis  1  —  Pourquoi  l'agneau  est-il  l'emblème  de  la 
douceur  et  de  l'innocence  1 


POESIE.  —  Après  la  classe. 

En  classe,  fuyons  la  paresse, 

La  nonchalante  oisivet^î; 

Mais  quand  pour  nous  le  travail  cesse, 

Ouvrons -la  porte  à  la  gaîté. 

Remercions  notre  bon  maître, 
Qui  veille  sur  nous  constamment; 
N'hésitons  pas  à  reconnaître 
La  grandeur  de  son  dévoûment. 

Un  sourire  de  notre  père 

Récompensera  nos  efforts, 

Et  les  baisers  de  notre  mère 

Au  travail  nous  rendront  plus  forts. 


OODBil  MOYnr. 

A  demain,  me»  oliers  camaradwi' 
Rentrons  chez  nous:    le  jour  s'enfuit. 
Les  oiseaux  iessent  leurs  roulades 
Au  revoir,  bonsoir,  bonne  nuit! 

Allons,  la  classe  est  terminée: 
Sa  tArhe  faite,  on  est  joyeux. 
Reprenons  nos  chants  et  nos  jeux 
«atis  nits  de  notre  journ(Se, 

Allons!  tous  au  pas 

Comme  des  soldats. 
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XXXII.  —Génékosité  récompensée. 


Précoce,  Fonctions, 

Consentement,  Pâtre, 

Emine.its,  •  Intérêt, 

Intelligence,  Affreux, 


Sagacité, 
Prêtrise, 
Prédications, 
Emerveillé. 


Il  va   bien  longtemps,  dans  i,„   viHage 

et  un  petit  garçon  nommé  Félix.  Cet  enfont 

étattdonéd'nneintelligeneep.W  n  S 
du  goût  pour  l'étude,  mais  ses  parent.  étS 
trop  pauvres  pour  le  mettre  à  1  école 

Un  jour  que  l'enfant  avec  des  camarades 
gardattsurlacoUine  les  bestiaux  de  slS! 
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un  moine,  égaré  dans  la  forêt  voisine,  s'ap- 
procha et  demanda  la  route  de  son  monas- 
tère. 

Le  temps   était  mauvais  et  les  chemins 
aftreux.  Personne  ne  voulut  accom]Kigner  le 


F«llx  a^oinv  A  le  vulder 


moine.  Fé- 
lix, sans  hé- 
siter, s'offre 
à  guider  l'é- 
tranger. 
Chemin  faisant,  le  religieux  fut  étonné  d(! 
trouver  tant  de  sagacité  et  d'iutelligence  chez 
son  petit  compagnon  et  prit  aussitôt  un  vif 
intérêt  pour  l'enfant.  Arrivé  au  couvent,  il 
le  conduisit  à  travers  la  maison. 

Félix,  émerveillé,  exprinuv  snr-le-ch-nip 
le  désir  de  se  faii'e  moine  aussi.  11  fallait  ol)- 
tcnir  le  consentement  de  ses  i)arents.  Il  n'eut 


COURS   MOYEN. 

il  i<-'.;nt  I etrislr   Lt,°.,  '  '"""-l"^""'».., 

«■«.sloliicM,  .m;,-,,,.     '"'  ''"  '^''  !"«"«- 

;-'n.,i:'";c:,:^r2;;:;;;;:':^;^'; 

■      J  l'iBiL  et  son  ,s!iV(jir 

'iv^nt  «a  n.o,t   il  mon  '       "'^'     '    "1"'   ""' 
'  "  "c  son.s  le  nom  de  S  xte-Oninf    ii 
••pies    uvujr   j.^.,,,!      ,|'^î,,,:,,„„.  ."""\^ 

l'Eglise.  "' i^i'inients    services    à 

J^SI  ""'  "''^"  '-''"^'""-'-^  '''^cte  do 
feeneiosite  d'un  jenne  {«ttie. 

peSr™e  t  hSlf  d^t^^^^^^^  ^-*  P«  «««Ption  des 
hante,  fonctions  ecclésiastiques  tl"'^!"'?  ??"*  '"^'^«'  ■"«=  P'u» 
et  ia  vertu  tiennent  lien  di^^^,":: "rŒ^r*''  ""^'"'^ 

tr.r,pe*S.  ""    '""^    '^^  I      .'^'«^^e^t.    „,.i.o„    Ucs 
Moine,  religieux.  |  '■'''^''"■''■• 

'lernières  phase»  de  s.  ,ie  """"  '  ^  "-""^^  '- 


■  -,  n 
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OOUBS  MOYEN. 
Grammaire. 


Qu'est-ce  quv  les  pronoms  démonslratifg  1 
Nmnmez4es. 


RÉCITATION.  —  Pierre,  viens  voir... 

"  Viens  vite,  Pierre,  viens  voir 

Un  affreux  crapaud  tout  noir!  " 

Disait  Paul  à  Petit-Pierre. 
"  Nous  allons  le  tuer,  ça  va  nous  amuser." 
Et  Paul  prend  un  bâton,  et  son  frère  une  pierre; 
Ils  courent  au  crapaud  pour  le  martyriser. 
Un  une,  en  ce  moment,  traînant  une  charrette, 
Allait  mettre  le  pied  sur  le  corps  de  la  bête. 

Il  s'arrête 
Et  s'en  va  de  côté  pour  ne  pas  l'écraser. 

Paul  alors  dit  à  Petit-Pierre, 

Qui  laisse  tomber  ses  cailloux: 

"Ah!  qu'allions-nous  faire,  mon  frère! 

Un  âne  est  moine  méchant  que  nous." 

(L.  Batisbonne.) 


RÉFLEXION.  —  Les  enfants  ne  sont  pas  pins  méchants  qne 
r&ne  de  cette  fable.  Ils  sont  plos  étourdis  ;  et  c'est  souvent  la 
légèreté  qni  les  rend  cnels. 

FKÉCEFTE.  —  Séfléchissez  bien  avant  d'agir. 
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XXXIII.  _  Pronostics  du  Temps. 
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Prévisions, 
Moineaux, 
Ciiouettes, 
Barboter, 


Salpêtre, 
Hirondelles, 
Crapaud, 
Phénomène, 


Corbeaux, 
Bergeronnettes, 
Jabot, 
Hérissées. 


aut^f  ^?'/"  ''  """'  '"'^^^■«"^  de  savoir 
quel  temps  il  fera,  et  les  vieux  cultivateurs  se 
tioiui,ent  rarement  dans  leurs  prévisions. 

11  tait  un  soleil  magniHque.  11  semble 
q»  on  puisse  compter  sur  une  suite  de  beaux 
jours.  Pour,juoi  donc  ce  paysan  rentre-t-il  si 
vite  son  fourrage  ?  11  a  vu  sa  vache,  qui  est 
inande  de  salpêtre,  lécher  les  murs  di  l'e'ta- 

atmosphère  pour  cpie  le  salpêtre  ait  suinté 
.leja^iiuraille.    C'est  signe  de  pluie  pour 

C'est  encore  signe  de  pluie  que  de  voir  les 
abeilles  rentrer  à  la  ruche  longtemps  avant 
le  coucher  du  soleil  et  avec  un  maigre  butin. 

te  matin,  les  corbeaux  se  sont  éveillés  de 
bonne  heure  et  ils  croassaient  plus  fort  qu'à 
1  ordinaire:  signe  de  ,,luie.  Hier,  les  moi- 
neaux babillaient  dès  le  matin:  on  pouvait 
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être  certain  qu'il  ferait  le  beau  temps  qu'il 
a  fait  dans  l'après-midi. 

La  bergeronnette  sautille-t-elle  devant  vous 
le  long  des  fossés  :  signe  de  beau  temps. 

Suivez  des  yeux  les  hirondelles.  Les  voyez- 
vous  voler  en  rasant  la  terre  :  l'orage  n'est 
l)as  loin.  Disparaissent-elles  dans  les  nuages  : 
il  ne  pleuvra  pas  aujourd'hui  et  vous  pouvez 
vous  mettre  hardiment  en  route. 

La  nuit,  on  ne  yoit  pas  les  oiseaux,  mais 
on  entend  le  rossignol,  les  chouettes,  les  cra- 
pauds. Cela  suffit  pour  deviner  le  temps.  Si 
le  rossignol  chante  clair,  il  fera  beau  Si  les 
crapauds  chantent,  si  les  chouettes  houlou-. 
lent,  gare  à  la  pluie  pour  le  lendemain. 

La  fermière  a  dans  sa  basse-cour  d'excel- 
lents indicateurs  du  temps  :  pigeons,  i)oules, 
canards. 

Les  pigeons  se  sont  posés  sur  le  toit  de  la 
grange  et  présentent  leur  jabot  au  levant  en 
secouant  les  ailes  :  il  pleuvra  certainement 
demain,  si  ce  n'est  pas  même  cette  nuit. 
C'est  au  contraire  signe  de  beau  temps  si  les 
pigeons  rentrent  tard  au  colombier  après 
être  allés  picoter  au  loin. 
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Quand  les  poules  se  roulent  dans  la  pous- 
siei-e,  les  plumes  toutes  héi-issées,  et  que  les 
canards  se.jettent  joyeusement  dans  la  mare 
plongent,  barbotent,  se  donnent  la  chasse! 
attendez-vous  à  l'oi-age. 

II  n'y  a  i)as  (jue  les  animaux  cpii  indi- 
quent l(>y  changements  du  temps. 

Le  uuitin,  le  paysan  n'a  (pi'à  passer  la 
main  sur  la  lame  de  sa  fjiux  :  si  elle  est  sèche 
c  est  bon  signe.  Si  elle  est  humide  et  se  teinté 
de  bleu  et  de  rose,  la  pluie  va  tomber. 

Quand  le  batteur  en  grange  voit  son  crible 
détendu,  il  devine  qu'il  pleuvra.  Même  pré- 
vision si  les  gerbes  de  bJé  et  d'avoine  sont 
plus  pesantes  qu'à  l'ordinaire. 

En  automne,  la  gelée  blanche  indique  la 
pluie,  et  la  rosée  le  beau  temjjs. 

Si  la  lune  est  entourée  d'un  cercle  bla- 
fard, c'est  de  la  pluie  qui  se  préi)are.  Si  le 
(îerde  est  ronge,  c'est  du  vent.  Brille-t-elle 
d'une  lumière  pure  :  il  fora  beau. 

Que  d'indications  précieuses  dans  les  phé- 
nomènes naturels!  aussi,  mes  amis,  observez 
:!utour  de  vous,  comparez,  réflécliissez.  La 
nature  est  un  livre  merveilleux  dans  le(piel 
on  peut  apprendre  bien  des  choses. 

(Caumont.) 


116 


CODBS  MOYEN. 


Pronostics,  signes. 

Prévision,  action  de 
prévoir  ce  qui  arrivera. 

Crible,  instrument  percé 
de  trous  pour  passer  le 
grain. 

Blafard,  pâle,  terne. 


Suinter,  sortir,  s'écouler. 

Groasser,  crier,  en  par- 
lant des  corbeaux. 

Salpêtre,  substance  chi- 
mique que  l'on  voit  briller 
comme  du  sel  sur  les  murs 
humides  et  qui  sert  à  fa- 
briquer la  poudre  à  tirer. 

QUESTIONNAIRE.  —  Citez  quelques-uns  des  signes  four- 
nis par  le:,  animaux  auxquels  les  cultivateurs  reconnaissent 
qu'il  pleuvra,  —  qu'il  fera  beau.  —  Les  outils  des  travailleurs 
indiquent-ils  aussi  les  changements  do  temps  1  —  Citez-en 
quelques  exemples.  —  La  lune  fournitelle  des  indications 
pour  le  temps  1 


RECITATION.  —  Le  Corbeau  et  le  Renard. 


Maître  corbeau,  sur  un  arbre  perché, 
Tenait  en  son  bec  un  fromage. 
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Maître  renard,  par  l'odeur  alléché, 
Lui  tint  à  peu  près  ce  langage: 
Hé!  bonjour,  monsieur  du  corbeau. 
Que  vous  êtes  joli!  que  vous  me  semblez  beau! 
Sans  mentir,  si  votre  ramage 
Se  rapporte  à  votre  plumage, 
Vous  êtes  le  phénix  des  hôtes  de  oee  bois. 
A  ces  mots  le  corbeau  ne  se  sent  pas  de  joie; 

Et,  pour  montrer  sa  belle  voix, 
II  ouvre  un  large  bec,  laisse  tomber  sa  proie. 
Le  renard  s'en  saisit,  et  dit:    Mon  bon  monsieur, 
Apprenez  que  tout  flatteur 
Vit  aux  dépens  de  celui  qui  F  écoute- 
Cette  leçon  vaut  bien  un  fromage,  sans  doute. 

Le  corbeau,  honteux  et  confus, 
Jura,  mais  un  peu  tard,  qu'on  ne  l'y  prendrait  plus. 

(La  Fontaine.) 

nne  leçoli  ou  «ne  vé?"té  moSe'  -  ?8     ""^  '^""•"  °"  «^P""'" 
iérissable  par  ^s  Fables™        "  "  «"' ^«l"'»  °"« '■«P"»«tion  im- 


XXXIV.  —  Le  plus  beau  jopr  de  la  vie. 

Arceaux,  Vivement,  Solennels, 

Martyre,  Simplement,  Cloître, 

Troisième,  Première,  Emotion, 

Jiternité,  Communion,  Célébrer. 

Ils  sont  tous  les  trois  réunis  sous  un  des 
arceaux  qui  forment  le  cloître  de  la  cour. 
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"Ce  matin,  dit  l'un  d'eux,  on  nous  a  dit 
(jue  le  jour  de  la  preuiièi-c  communion  est  le 
plus  beau  jour  de  la  vie  ;  oh  !  comme  c'est 
vrai  !  Jamais  je  ne  serai  heureux  comme  je 
le  fus  le  jour  où,  pour  la  première  fois,  le  bon 
Dieu  vint  reposer  dans  mon  cœur!  oh!  ce 
jour-là  !..." 

L'enfant  s'arrêta  ému  ;  ses  amis  auraient 
pu  voir  ses  yeux  pleins  de  larmes. 

"  Il  est  un  jour  i)lus  beau  que  celui-là,  dit 
le  second. 

—  Plus  beau  !  oh  non,  reprit  vivement  le 
premier,  non;  et  quel  serait  ce  jour? 

—  Celui  où,  prêti-e,  je  célébrerai  ma  pre- 
mière messe  et  où,  avant  de  recevoir  Jésus- 
Christ,  je  le  tiendrai  pour  la  première  fois 
dans  mes  mains,  je  l'offrirai  en  sacrifice  et  je 
pourrai  lui  dire  avec  une  émotion  que  je 
sens  déjà:  Mon  Dieu! 

—  Il  est  un  jour  plus  beau  que  ces  deux 
beaux  jours,  "  dit  simplement  le  troisième 
ami.  Un  cri  de  surprise  échappa  aux  deux 
premiers. 

"  Non,  dirent-ils." 
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Et  celui  qui  venait  de  parler  répéta  en 
•  egardant  le  ciel  : 

"  Il  est  un  jour  plus  beau  que  ces  deux 
jours,  SI  bepux  r-ependant. 

-  Quel  e.t  donc  ce  jour  ?  Est-ce  celui  de 
a  mort  qui  permet  à  l'âme  d'être  unie  à  son 

l>ieu  pour  toute  l'éternité  ? 

-  Non. 

~  Est-ce  celui  où  se  font  pour  toujours 
ces  engagements  solennels  qui  ne  permettent 
plus  de  retourner  dans  le  monde  ? 

-  Non,  non.  Eh  .juoi,  pauvres  amis,  vous 
ne  devinez  pas  ?  C'est  le  jour  du  martyre  !  " 

(L'abbé  S...) 

,c:s  r!— :^  '  -"  -  ""  -"  - ,"  ^ 


BÉCITATION.  -leRa,^^,,  ,,  ^„, 

des  champs. 

Autrefois  le  raf  de  ville 
Invita  le  rat  des  champs, 
D'une  façon  fort  civile, 
A  des  reliefs  d'ortolans. 
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Snr  un  tapis  de  Turquie 
Le  couvert  se  trouva  mis. 
Je  laisse  à  penser  la  vie 
Que  firent  ces  deux  amis. 


Le  r<^gal  fut  fort  honnête; 
Kien  ne  manquait  au  festin: 
Mais  quelqu'un  troubla  la  fête 
Pendant  qu'ils  étaient  en  train. 

A  la  porte  de  la  salle 
Ils  entendirent  du  brait: 
Le  rat  de  ville  détale; 
Son  camarade  le  suit. 

Le  bruit  cesse,  on  se  retire: 
Rats  en  campaffne  aussitôt; 
Et  le  citadin  de  dire: 
Achevons  tout  notre  rôt. 

C'est  assez,  dit  le  rustique; 
Demain  vous  viendrez  chez  moi; 


C0CR8  HOYKN. 

Ce  n'est  pas  que  je  me  pique 
De  tons  vos  festins  de  roi; 

Mais  rien  ne  vient  m'interrompre; 
Je  mange  tout  à  loisir. 
Adieu  donc.    Fi  du  plaisir 
Que  la  crainte  peut  corrompre! 

(La  Fontaine.) 
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XXXV.  —  Le  Serment  de  Gambroxne. 


Défaillance, 
S'enivrer, 
Serment, 
Caporal, 


Habitude, 
Garantir, 
Bouteille, 
Colonel, 


Condamnation, 
Condition, 
Désormais, 
Brusquement. 


A  l'âge  de  vingt  ans,  Cambronne  était  ca- 
poral en  garnison  à  Nantes.  Il  prit  la  mau- 
vaise habitude  de  boire  et,  un  jour,  étant 
ivre,  il  frappa  son  colonel  qui  lui  donnait  un 
ordre. 

D'après  les  lois  militaires,  Cambronne  de- 
vait passer  devant  le  conseil  de  guerre  et  ne 
pouvait  éviter  une  condamnation  à  mort. 
Son  colonel  va  le  trouver  dans  sa  prison  : 

"Caporal,  lui  dit-il,  tu  as  commis  une 
grande  faute. 


v,tî 


***  COURS    MOYEN. 

—  Mon  colonel,  Je  le  sais,  rdpondit  ('uni- 
bronne;  d'après  la  loi,  Je  dois  étie  fusillé  ;  Je 
suis  i)ret. 

—  Eh  bien  !  j'ai  ]m  obtenir  ta  grâce,  par- 
ce que  tu  es  un  bravo;  mais  aune  condition: 
c'est  que  tu  ne  t'enivreras  plus  une  fois 
désormais.  " 

Cambronnc,  qui  avait  eu  un  moment  de 
Joie,  hocha  la  tête.   > 

"  Mon  colonel,  vous  êtes  bien  bon  ;  mais, 
voyez-vous,  quand  je  commence  à  boire,  je  ne 
sais  jamais  où  je  m'arrêterai  :  je  ne  peux  pas 
promettre  cela  ;  je  ne  tiendrais  pas  ma  pro- 
messe. Mieux  vaut  me  fusiller. 

—  Eh  bien  !  alors,  promets  de  ne  ])lus  boire 
du  tout,  cela  reviendra  au  même  ;  jure  de  ne 
plus  approcher  une  goutte  de  vin  de  tes 
lèvres.  " 

Cambronne  eut  un  sou])ir. 

"  Allons,  décide-toi  ;  aimes-tu  mieux  être 
fusillé  ce  soir  ! 

—  Mais,  dit  Cambronne,  qui  vous  garan- 
tira que  je  tiendrai  mon  serment  ? 
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—  Et  ton  honnoiii-,  n'est-ce  pas  assez  ?  dit 
le  colonel. 

—  Eh  bien,  reprit  le  caporal  d'une  voix 
ferme,  je  Jine  sur  l'honneur  de  ne  plus  hoire 
de  ma  vie  une  goutte  de  vin...  " 

Vingt  ans  se  passèrent.  Le  caporal  Cam- 
bronne  était  devenu  gt^ndral.  Un  jour,  il  se 
retrouva  en  i)résence  de  son  ancien  colonel, 
alors  vieux  et  cassé. 

Le  colonel  avait  oublié  depuis  longtemps 
l'aventure  d'autrefois.  Il  fit  monter  une  bou- 
teille de  vin  du  Rhin,  pour  fêter  la  ren- 
contre, et  il  s'étonna  que  Cambronne  ne 
portât  i)as  ses  lèvres  à  son  verre  plein  de  ce 
vin  couleur  d'or.  Mais  Cambronne,  se  levant 
"^ment: 

'■'  ;  loi  !  colonel,  avez-vous  pu  croire  que 
.j.iio  oul)lié  mon  serment?  ne  vous  souvenez- 
vous  plus  de  Nantes,  de  la  prison,  de  la  ma- 
nière dont  vous  m'avez  sauvé  ?  " 

Et  Cambronne  se  jeta  dans  les  bras  de  son 
vieux  chef,  à  qui  il  avait  tenu  parole  toute 
sa  vie  sans  un  instant  de  défaillance. 

(Marcel.) 
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i:^ 


Cambronne,  général 
français,  mort  en  1862. 

Garnison,  endroit  où 
sont  réunis  les  soldats. 


Hocher  la  tête,  branler 
la  tête. 
Aventure,  événement. 


QUESTIONNAIRK  —  Quel  défaut  avait  Cambronne  »_ 
Dans  quelle  faute  tomba-t-il  un  jour  1  —  A  quelle  condition 

lui  oifrit-on  son  pardon  î— Pourquoi  hésitait-il  à  s'engager) 

A-t-il  tenu  sa  promesse  1 

Dessin  et  grammaire. 


rentasaae  r«BulUr 
«taiU. 


«t*II«. 


Donner  le  contraire  des  adjectifs  suivants  :  Bon,  —  humble, 
—  temporel,  —  indocile,  —  ingrat,  —  long,  —  petit,  —  fai- 
ble, —  laid,  —  maigre,  —  vrai,  —  triste,  —  poli,  —  jeune, 

froid,  —  bas,  —  nouveau,  —  content. 

RÉFLEXIONS.-  La  sobriété  est  ntUe,  tont  à  U  foi*,  an  corps, 
à  l'esprit  et  au  cœur.  I«s  anciens  disaient  qu'elle  est  la  mère  de 
la  santé.  Elle  prolonge  la  vie  en  régnlarisant  tons  ses  mouve- 
ments. 

L'esprit  doit  à  la  sobriété  une  grande  partie  de  son  dévelop- 
pement. 

Un  jenne  homme  sobre  devient  capable  de  tontes  les  vertus. 

PENSÉE.  —  L'intempénmoe  et  la  sagesse  n'habitent  jamais 
loni  le  même  toit. 
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XXXVI.  —  Les  Insectes. 


Spectacle, 
Discordants, 
Instruments, 
Trompette, 


Sauterelle, 
Musette, 
Guêpe, 
Eclatants, 


Orchestre, 
Hanneton, 
Reflets, 
Capricieux. 


Dans  un  beau  jour  d'été,  quand  la  chaleur 
est  grande,  couchez-vous  à  l'ombre  d'un 
vieux  chêne  de  la  forêt,  ouvrez  bien  les  yeux 
et  les  oreilles  et  restez  attentif.  Vous  assis- 
terez aloiy,  sur  la  scène  du  monde,  au  spec- 
tacle le  plus  bizarre  que  puisse  offrir  la  na- 
ture. 

N'entendez-vous  pas  des  bruits  lointains 

nnTfî'  fr^*^""^?   ^«  «ont  des  insecte^ 
(pu  tètent  le  retour  de  l'été. 

Là,  tous  les  instruments  jouent  en  chœur  • 
la  sauterelle,  ce  sont  les  cymbales;  le  cousin 
c est  la  musette;  la  mouche,  c'est  le  cor  •  la 
cigale,  c'est  la  trompette;  la  guêpe,  aux  éda- 
tantes  couleurs  d'or,  c'est  le  chef  d'orchestre 
allant,  venant,  voyant  tout;  le  bourdon,  avec 
son  von,  ron,  boum,  boum,  c'est,  suivant  le 
cas,  le  tambour  ou  la  grosse  caisse.  C'est  un 
véritable  concert. 
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Regardez  au  loin  :  (lui  vole  ainsi  à  l'étour- 
die ?  C'est  le  hanneton,  (^ui  se  heurte  à  tout, 
qui  casse  tout. 

Quel  est  ce  nuage  vivant,  là- bas?  Quels 
sont  ces  êtres  si  petits,  qui  voltigent,  se  chas- 
sent, se  pourchassent  et  semblent  danser  une 
danse  fantastifjue  ? 

Ce  sont  des  éphémères,  petits  êtres,  en 
efl'et,  (pii  viennent  de  naître  et  qui  n'ont  (pie 
(quelques  heures  à  vivre.  Jouissez,  petits  ; 
jouissez  vite,  ce  soir  vous  ne  serez  plus. 

Voyez  ce  papillon  jaune,  rouge,  bleu.  Il  a 
des  reflets  de  diamants.  Qu'il  est  beau  ! 
Voyez  son  vol  capricieux;  il  ne  suit  i)oint  de 
route,  point  de  chemin,  point  de  sentier  ;  il 
va  au  hasard,  le  chamj)  de  l'air  lui  appar- 
tient. Il  jouit  de  la  vie  aussi  :  sa  vie  est  si 
courte  ! 

Et  ces  autres  petits  êtres  qui  volent  en 
haut,  en  bas,  de  droite,  de  gauche,  qui  se 
croisent,  s'entre-croisent  dans  tous  les  sens, 
que  sont-ils  ?  Ce  sont  aussi  des  insectes  :  les 
insectes  remplissent  le  monde. 

(V.  Henrion.) 


COURS   MOYEN. 

Bizarre,  singulier,  uni- 
que. 

Cymbales,   instrument 
de  musique. 
Cousin,  moucheron. 
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Orchestre,  réunion  de 
plusieurs  musiciens. 
,    *^"a,'"ds, aigus,  perdants. 
Fantastique,  bizarre. 


Grammaire. 

-  ce..U,„s,  -  co„.pl..te,,  _  eo„st.,Us,  -  à,^  _  "      ' 

-  harC,  _  nouvelles,  _  exacts,  -  lourde,  1  pr^.npj        ' 


RÉCITATION.  -  le  H^^^rd  et  les  Bam.s. 


II»  «ont  trop  TerliM. 

rertain  renard  gascon,  d'antres  dl.sent  normand 
Mourant  presque  de  faim,  vit  au  haut  d'une  treille 
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Des  rareins,  mûrs  apparemment, 

Et  couverts  d'une  peau  vermeille. 
Le  galant  en  eût  fait  volontiers  un  repas, 

Mais  comme  il  n'y  pouvait  atteindre: 
Ils  sont  trop  verts,  dit-il,  et  bons  pour  des  goujats. 

Fit-il  pas  mieux  que  de  se  plaindre? 

Etudie  de  la  grmmre.  -  Expliquer  les  mots  treille,  -  ga- 
lant, —  goujats. 
raflVBaBB.  -  Contre,  fortune  U  faut  faire  bon  oœnr. 


XXXVII. Où  MÈNE  LE  VOL 


Caractère,  Cachette, 

Penchant,  Tendresse, 

Condamner,  Cueillir, 

Profession,  Epicier, 


Garnements, 
Magistrats, 
Fruitière, 
Camarade. 


J'ai  connu  autrefois  un  petit  garçon  qui 
s'appelait  Urbain.  H  était  élevé  par. une 
srand'nière  qui  l'aimait  beaucoup,  mais  (pu 
était  d'un  caractère  si  faible  qu'elle  ne  pou- 
vait se  décider  à  le  gronder. 

Dès  l'âge  de  sept  ans,  Tvbain  se  glissait 
dans  les  jardins  voisins  et  dérobait  des  fruits, 
qu'il  mangeait  en  cachette. 

Lorsque  sa  grand'mèro  l'apprit,  elle  en 
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éprouva  beaucoup  de  peine  et  lui  fit  quel- 
(lues  reproches,  mais  ce  fut  tout  ;  elle  es]^ 
rait  (ju'il  se  corrigerait  avec  l'âge. 

Elle  se  trompait  :  ce  funeste  penchant  ne 
ht  (pie  s'ac(!roître. 

Quand  Urbain  devint  homme  fait,  il  s'as- 
socia avec  d'autres  méchants  garnements  du 
pays  pour  piller  les  fermes  des  environs  et  y 
voler  des  œufs,  des  jwules  et  des  lapins, 
qu'ils  allaient  vendre  sur  les  marchés  voisins' 


rrksiB  dcrmnt  l«  masIMrat. 


ï^ii  jour,  Urbain  fut  pris  avec  toute  la 
bande  ;  on  le  conduisit  devant  les  magistrats 
<pii  le  condamnèrent  à  la  jH-ison. 


m 
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Sa  i)auvre  femme  mourut  de  chagrin  en 
voyant  partir  son  mari  qu'elle  aimait  et  qui 
était  devenu  voleur  de  profession... 

Ne  vous  plaignez  donc  pas  de  vos  parents, 
mes  enfants,  lorscpi'ils  vous  punissent.  Dites, 
au  contraire,  que  c'est  par  tendresse  pour 
vous  (l'ils  le  font. 

11  y  a  des  enfants  (pii  s'imaginent  qu'ils  ne 
volent  pas  cjuand  ils  dérobent  des  objets  de 
peu  de  valeur,      i 

Ils  se  trompent. 

Du  moment  qu'on  prend  ce  qui  appartient 
à  autrui,  l'on  vole. 

Le  garçon  qui,  en  passant  dans  les  champs, 
cueille  des  fruits  à  un  arbre,  pour  s'en  régaler, 
ou  même  ramasse  ceux  qui  sont  à  terre,  vole. 
.  La  petite  fille  qui,  en  allant  faire  une 
commission  pour  sa  maman  chez  la  fruitière 
ou  chez  l'épicier,  dérobe  quelques  cerises  ou 
un  morceau  de  sucre,  vole. 

L'écolier  qui  s'empare  de  la  plume  ou  du 
crayon  de  son  camamde,  vole. 

Et  un  peu  plus  tôt  ou  un  peu  plus  tard  il 
est  destiné  à  finir  comme  Urbain. 

(E.  Diipure.) 
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Se  glisser,  s'introduire 
secrètement 

Oarnement,   mauvais 
sujet. 
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Magistrat,  juge. 
Fruitière,  qui  vend  des 
fruits. 


fit  n    ,'"'■"'''*''  '  "^  de  «,pt  an»  t  _  Et»it-il  corrigé  ?  _  Que 

"  f:t  rr:«  :t:v-  iï-r  r-"  '* 

fframmaire. 
7Vo«««r  le  contraire  ae,  adjectifs  «mirants,  y  ajouter  „„ 

mSi^ï;,Ti?xH?,*'"*'"*«**"<P*«»»le  en  fer- 

mSe.ïïrfonZt;:.:K:!-r  ''  ''S'""-  '^' 
•luoui  OBM 1  âme  comme  une  seconde  nature. 


XXXVIII.  —  Conseils  d'un  Instituteur. 

(I"  PARTIR) 

Vigilant, 


Ponctuel, 
Débauché, 
Décence, 
Arbrisseau, 


Conseiller, 
Chimères, 
Valets, 
Pâturage. 


Prodiguer, 
Marauder, 
Fripons, 

Ce  n'est  pas  tout  de  savoir  lire,  écrire  et 
cmyonner,  sur  le  tableau,  quelques  chiffres 
et  quelques  figures.   Vous  avez  un  Dieu  que 
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VOUS  devez  adorer;  il  lit  du  haut  du  ciel 
J  dans  le  fond  de  vos  coeurs,  et  rien  ne  lui 

échappe  de  ce  que  vous  faites  ou  pensez.  Que 
Dieu  soit  toujoure  devant  vous,  et  (jne  vous 
soyez  toujoui-s  devant  lui. 

Vous  avez  des  supérieure  dans  vos  magis- 
trats ;  souvenez-vous  que  l'obéissance  à  la  loi 
est  le  devoir  de  chacun. 

Vous  avez  des  maîtres;  sachez  trouver 
votre  récompense  (lans  l'accomplissement  de 
vos  devoii-s  et  dans  l'estime  de  vous-mêmes. 

Vous  avez  des  parents;  aidez-les  à  suppt.r- 
ter  le  poids  de  leurs  travaux;  entrez  dans 
leura  affections  pour  les  chérir  et  dans  leurs 
peines  pour  les  consoler  ;  rendez-leur  en  ten- 
dresse ce  (ju'ils  vous  prodiguent  en  soins  et 
en  sacrifices  ;  pliez  avec  douceur  sous  leurs 
remontranceo  ;  détournez  votre  face  de  leurs 
faiblesses,  et  s'ils  vous  commandaient  de  mal 
faire,  sachez  leur  résister  avec  décence,  avec 
fermeté. 

Vous  avez  des  voisins  ;  n'allez  pas  marau- 
der dans  leui-s  cours  ni  dans  leurs  jardins. 
N'anticipez  pas  quelques  sillons  sur  leur 
terre  ;  ne  déplacez  pas  leurs  bornes  ;  ne  cou- 
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Vez  pas  les  branches  ou  les  feuilles  do  leui-s 
arh.es  ;  ue  cueillez  ni  leur  herbe,  ni  leu,-s 
irmts;  ne  gâtez  jmis  leui-s  moissons,  leui^  ré- 
co  tes  avec  vos  bœufs,  vaches,  chèvres,  porcs, 
volailles,  chevaux  et  moutons. 

Vous  avez  des  camandes:  promettez-vous 
les  uns  aux  aiitres  de  vous  entr'aider,  lorsc.ue 
vous  serez  plus  grands.  Aimez-vous  ;  il  est  si 
doux  de  s'aimer!  Ne  les  abandonnez  pas 
lomiu  ds  souffrent,  «lu'ils  sont  malades,  qu'ils 
s  absentent,  qu'ils  gémissent,  qu'ils  vous  ré- 
clament. 

Vous  pouvez  un  jour  être  conseiller,  maire 
<ini  sait,  même  député.  Obtenez,  méritez  la 
confiance  de  vos  concitoyens  et  l'honneur  de 
leur  choix  par  votre  probité  et  par  vos  vertus. 

(CORMENIN.) 

Dessin. 


^••"  ■w'iWBdira 


•Ml^ac. 
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RECITATION.       TramUlons. 

Entendez- vous?  la  cloche  sonne. 
Et  nous  rappelle  à  nos  travaux; 
Après  le  jeu  l'étude  est  bonne: 
Luttons  encor,  soyons  rivaux! 

Travaillons,  prenons  de  la  pf  ine. 
Par  le  travail  on  devient  fort. 
La  victoire  est  par  lui  certaine: 
Le  succès  cout-onne  l'effort. 

La  tâche  est  longue  et  l'heure  brève; 
Amis,  remplissons  bien  les  jours. 
Pour  que  notre  labeur  s'achève 
Jurons  de  travailler  toujours! 

(G.  MORËAU.) 


FEHSfiE.  —  Il  n'e»t  pu  de  moinon  sau»  culture. 


XXXTX.  —  Vanité. 


I- 


Visiteur., 

Fauteuil, 

Apprécié, 

Harmonie, 

Echangées, 

Toilette, 

Savourer, 

Amateur, 

Elégance, 

Hypocrites, 

Gracieuse, 

Nuance. 

Un  soir,  Cécile  devant  un  miroir  étudiait 
ses  poses,  ses  sourires,  ses  saints,  et  la  grâce 
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<iue  telle  ou  telle  inanièi-e  d'être  pouvait 
donner  à  ses  tniits. 

Pouniuoi  ? 

Dans  le  salon,  à  côté,  plusieurs  visiteui-s 
du  grand  monde  causaient  avec  son  père  ; 
elle  le  savait  et  s'attendait  à  être  appelée. 

Tout  à  coup  elle  entendit  les  paroles  sui- 
vantes échangées  entre  son  père  et  l'un  de 
ceux  qui  étaient  là  : 

"  Elle  est  vmiment  bien  belle  et  c'est  un 
trésor  (lue  vous  avez. 

—  Monsieur  le  comte,  il  ne  m'appartient 
pas  d'en  faire  l'éloge,  mais  je  suis  de  votre 
avis. 

-  -  Quel  regard  plein  de  douceur  et  de 
fierté!  Comme  elle  porte  bien  la  tête  (piand 
elle  marche  !  Comme  l'ensemble  de  son  al- 
lure est  bien  proportionné  !  " 

Figurez -vous  Cécile  cherchant  dans  le 
miroir  la  vérité  de  ces  éloges,  et  savoumnt 
les  flatteuses  paroles  qui  enivraient  de  plaisir 
sa  vanité  satisfaite. 

'■  Le  pied,  continua  l'étranger,  a  une  fines- 
se de  toute  élégance,  et  la  robe!  quelle 
nuance  délicate  !  " 
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Et  Cécile  de  dire  :  les  voyez-vous  ces  Mes- 
sieui-s;  ils  sont  froids  (iiuukI,  devant  eux, 
nous  parlons  toilette;  ils  se  nioiiuent  de  nous, 
les  hypocrites,  devant  nous...  Puis,  (juand  ils 
sont  seuls,  ils  ont  tout  regardé,  tout  ap)>réeiél 
Mais  écoutons  encore  : 
"  Eh  bien.  Monsieur  le  comte,  continue  le 
père  de  Cécile,  elle  est  à  vous! 

—  Merci  !  ce  soir  je  vous  ferai  porter  les 
douze  cents  francs  et  vous  remettrez  la  bête 
avec  les  harnais.  " 

Pauvre  Cécile!  Elle  se  laissa  tomber  sur 
un  fauteuil,  rouge  de  honte;  il  s'agissait, 
dans  le  salon,  de  la  gracieuse  jument  de  son 
père  fpi'un  amateur  venait  d'acheter. 

Elle  avait  pris  pour  elle  tout  ce  qu'on 
,)eut  dire  pour  vanter  une  bête  à  vendre. 

(D'après  l'abbé  S...) 


Savourer,  jouir  avec 
délectation. 

Orand  monde,  pre- 
mière classe  de  la  société. 


Allure,  démarche. 
Hypocrite,  qui  s'attri- 
bue  une  qualité  qu'il  n'a 
pas. 

QUESTIONNAIRE.  —  Que  fait  Cécile  devant  son  mi- 
roir 1  —  Et  dans  l'appartement  voisin  qui  cause  avec  le  pire 
de  Cécile?  —  De  qui  font-ils  l'éloge  1  -  Cécile  croit  qu'on  la 
loue,  n'est-ce  pas  ?— Lorsqu'elle  découvre  que  les  compliments 
i'adrement  à  la  jument  de  son  père,  que  fait-elle  î 
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RÉCITATION.  -   Voj.^  oà  i,ons.e  la  vanité. 

Nnr  Io8  .onH-H  d'un  bœuf  iwennnt  du  labo  u. 
l  lii'  fourmi  HY'tait  uiclu-».. 
D'où  vi.'ii8-tu?    lui  cria  «a  sœur, 
Et  qu«'  fai«-tu  Hi  haut  pcicliéc? 
H'où  je  vicus?    peux-tu  TiHuoicr? 
Nous  venons  de  labourer. 

____^  (ViLLERS.) 

BJÉFLEXIOIIS.  -  Le  vaniteux  aime  i  étaler  ion  lue  •  il  n 

Tilï  i««it^1  H  ?f^  ",""''"  P*"*'  «»"'""e  t»«  le  monde- 
an«i  jette-t-il  da  ndionle  snr  tout  ce  qne  chaonn  admire  Onè 
lejamte«  eet  déte.table!    Et  qne  l  n^TZ^l 

Evite»,  met  enfants,  le  Itnte  cormptenr  ■ 
Point  de  goûts  somptnenz,  d'excessive  dépense 
Soyet  simples  en  tout.    Croyez  que  le  bontonr 
De  vos  gotkts  modérés  sera  la  réeompense. 


XL.  —  Conseils  d'un  Institittepr. 

(2"  PARTIE.) 

M,Sfiant8,  Supérieurs,  Habitudes, 

Malédiction,  Correctement,  Science 

Bienfaiteur,  Intelligible,  Langa^'e, 

Uniquement,  Communiquer,  Développer. 

Adorez  Dieu  qui  fit  le  ciel  pour  la  terre, 
la  terre  pour  l'hommo  ot   l'homme  à  son 


f  I 
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image,  et  qui  vous  donna  une  âme  poiir  le 
couii)i'en(lre,  des  bras  pour  travailler,  un 
cœur  junir  aimer  vos  frèies. 

Aimez  la  justice  et  obéissez  aux  lois. 
Aimez  vos  parents,  afin  (pie  vos  lils  vous 
aiment.    Ne  laissez   pas   votre   vieux   père 
frai)per  de  ses  doigts  raides  et  glacés  à  votre 
porte  (pii  ne  veut  pas  s'ouvrir. 

Ouvrez-la-lui  et  laissez- lui  la  meilleure 
place  au  foyer,  à  la  ,table  et  au  lit.  La  malé- 
diction des  vieillards  pèse  sur  le  front  des 
mauvais  fils,  et  le  ride  avant  l'âge. 

Aimez  aussi  les  pauvres;  car  après  votre 
père  et  votre  mère,  vos  frères  et  vos  sœui-s, 
ce  sont  eux  qui  ont  le  plus  besoin  de  vous. 
Qu'ils  soient  votre  seconde  famille;  ne  leur 
fermez  ni  votre  porte,  ni  vos  cœui-s,  ni  votre 

boui"8e. 

Ne  fi-appez  les  animaux  que  ]wur  les  cor- 
riger ou  l(îs  conduire,  et  non  pour  le  plaisir 
de  les  battre,  car  ils  ne  peuvent  se  défendre, 
et  cela  serait  lâche. 

Soyez  reconnaissants.  De  même  que  la 
chaleur  ouvre  le  sein  de  la  terre  et  y  déve- 
loppe le  grain  de  blé,  de  même  la  reconnais- 
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sance,  en  s'insiniiiint  diins  le  ciBur  du  bion- 
faiteiii-,  y  développe  le  bienfait. 

Ne  soyez  pas  niéHants  de  vos  supéi-ieuvs, 
unifiuenient  parce  (pi'ils  sont  vos  su[)érieurs,' 
loi-squ'ils  vous  administrent  avec  fei-ineté! 
sagesse  et  justice  ;  ni  des  riches,  uni(iiienient 
I)arce  qu'ils  sont  riches,  lorscprils  vous  aiment, 
vous  consolent  et  vous  soulagent. 

Habituez-vous  à  parler  correctement  fran- 
çais et  à  vous  communicpier  les  uns  aux  au- 
tres vos  sentiments  et  vos  idées  en  langage 
pur  et  intelligible. 

Ne  négligez  i)as  la  propreté  de  vos  mains, 
de  vos  vêtements  et  de  votre  chaussure.  La 
décence  du  corps  réHéchit  la  décence  de 
l'âme.  La  propreté,  c'est  l'ordre  dans  l'in- 
térieur de  vos  uuiisons.  Les  bonnes  habitudes 
et  les  vei-tus  se  touchent,  de  même  (pie  les 
mauvaises  habitudes  et  les  vices. 

Enfin,  souvenez-vous,  mes  amis,  que  le 
véritable  bonheur  dépend  uniipiement  du 
travail,  de  la  science  et  de  la  vertu. 

(CoRMENIN.) 
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QUESTIONNAIRE.  —  Pour  graver  plus  profondément 
dans  l'esprit  des  ëlèvea  les  conseils  donnés  plus  haut,  faire  ré- 
péter le  morceau  su  moyen  de  questions  et  de  sous-questions. 


Denain. 


UCMe  pmrmIlUe 
AnnvUui. 


RÉCITATION.    -  TJinfant  et  Us  fleurs. 

Un  jeune  enfant  dans  nn  parterre, 

Avide  de  cueillir  des  fleurs, 
Dit  en  lui-même:    "  Il  me  faut  sati«ifaire, 

Tout  m'offre  ici  mille  douceurs." 

Voyant  une  rose  vermeille, 

Il  voulut  d'abord  s'en  saisir; 

Mais  il  ne  vit  point  une  abeille. 

Dont  l'aiguillon  lui  fît  sentir 
Qu'il  achetait  trop  cher  un  frivole  plaisir. 

Le  sage,  avant  d'agir,  réfléchit,  examine, 
Car  la  plus  belle  Aeur  sauvent  cache  une  épine. 
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Voyageur, 
Catholique, 
Portail, 
Sanctuaire, 


Chandeliers, 
Destinées, 
Mystérieux, 
Kéceesité, 


Chasuble, 
Clocher, 
Résider, 
Respectueuse. 


Ce  qui  attire  en  premier  lieu  le  rogjird  du 
voyageur,  à  son  entrée  dans  un  village,  c'est 
le  clocher  de  l'église  |)aroissiale.  Cet  édifice 
est  cher  au  cœur  catholiiiue  i)arce  qu'il  i-cn- 
fenue  Notre-Seigneur,  qui  réside  dans  le 
saint  tabei-nacle. 

Nous  ai)i)elons  aussi  1'égli.se  la  maison  des 
fidèles,  parce  (pie  c'est  là  .p.'ils  se  réunissent 
pour  j)rier  en  commun  et  pour  s'instruire  de 
leurs  devoirs. 

On  entre  dans  l'église  par  )e  portail.  La 
l)artie  <iui  s'étend  du  portail  au  chœur,  s'ai>- 
pelle  la  nef;  c'est  là  <pie  les  assistants  .se 
rangent  dans  leurs  bancs.  Le  chœur,  où  .se 
trouve  l'autel,  est  réservé  au  i)rêtre  et  à  ceux 
(pu  l'assistent.  A  droite  et  à  gauche  du  sanc- 
tuaire, prennent  place  les  enfants  de  chœur. 
Au  bas  de  l'(%lise  se  trou^•ent  les  fonts 
baptisuuiux,  et  des  deux  cotés,  ou  à  l'entrée, 


du  côté  de  l'évangile 
entendre 
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sont  les  confessionnaux 

s'élève  la  chaire  d'où  le  prêtre  fait 

la  parole  de  Dieu. 

A  l'entrée  du  clueur,  je  re- 
numiue  la  table  de  communion. 
Sur  l'autel,  je  vois  des  chande- 
liers et  des  fleurs  des  deux  côtés 
du  tabernacle 
et  du  crucifix. 


CatbMimle 


Un   voile   de 

soie    recouvre 

le  tabernacle, 

et  des  na])pes  ^ 

sont  étendues 

sur   la   table 

de  l'autel.  Une  lampe  brûle  sans  cesse  devant 

le  tiibernacle. 

Lors(iue  le  prêtre  célèbre  la  sainte  messe, 
il  est  revêtu  d'une  longue  robe  blanche  a])- 
pelée  aube.  L'aube  est  recouverte  en  partie 
d'une  chasuble  ou  paifois  d'une  chape. 

L'église  est  surmontée  d'un  ciocîher  (]ui 
s  élève  vers  le  ciel,  comme  un  doigt  mysté- 
rieux qui  nous  montre  nos  destinées  et  nous 


m 
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••appelle  qne  nous  avons  été  crées  pour  un 
monde  meilleur. 

Avant  d'entrer  dans  l'église,  il  lu„t  se  re- 
çue,! hr,  j,rendrc  de  l'oau  hénite,  penser  à  la 
presenec  de  Dieu  et,  une  fois  à  sa  place 

pou.  ses  chers  parents  et  pour  ses  l.ienfaiteu.-s 
Les  enfauts  sages  ne  tournent  pas  la  tête 

clans  1  egi.se,  ..'y  ,,a.lcnt  point  sans  nécessité 

et  ne  s  y  amusent  i)oi ut. 
Ils  y  ga.-de..t  «ne  attitude  respectueuse. 

(BlVKRS.) 


Portail,  façade  d'un  édi- 
fice. 

Fonts  baptismaux,  où 
1  on  confère  le  baptême. 


Chandeliers,  ustensiles 
pour  mettre  les  cierges. 
Attitude,  pose. 


—  Uu   se  trouve  lau te  7        T>„  •  "«c.^u.ei 

devant  le  taber„,o L        ^  ^""""T  '""'  ''""'"  '^'•"'''-*-*"« 

l'on  confère  le  Upt^^    7    0^^ t    "''^l'T"  '''"'""'  "" 

"njjcciiie  1  —  "11  se  trouve  la  chai rp  7       I.  t„i  i 
de  communion  ?  —  On«  *„•*  cnaire  ï_Ja  table 
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Que  fait-on  avec  : 

La  charrue  1 
La  faux  1 
IjS  pétrin  1 
La  ligne  1 


COURS  MOYEN. 
Invention. 

L'encrier  t 
La  raniel 
Le  fouet  1 
Ledël 


Le  pinceau  1 
ïje  fusil  1 
La  truelle? 
La  hache  1 


R».*noLB  -  rProûtcï  de  Voocnsion  pour  compléter  les  conseils 
,!ZT:..  élèves  Hur  .a  manière  de  se  comporter  à  l'eghse.  , 
d'enlendre  la  sainte  messe,  etc.] 

pwTîTEXIom  -L'églfte.  cher»  «lève»,  o'ort  la  maison  de 
r^te'^^gÎ-M^re  et  le  «.uverain  seigneur  _ 

dearos  de  tout.  .    , 

Dan.  la  maison  de  Dieu,  l'homme  se  sent  plus  près  de  son 

Créateur  : 

Eglise,  où  l'esprit  voit  le  Dieu  qu'il  rêve  ailleurs. 

■'^"rr^d:  m^d^ir 'i^:'or«,:r''roïrn 

loin  du  »'"^^<»?,'S°""*„\i*,niitScher  un  refuge  1  C'est 
ÎJ^S^'^^Sout.  «X  larl.^  répandues  le  regard  attaché  au 
iKoleS^ÎSrt  cette  parole  consolante:  "yen»,  vousqui 
ÎS^rt  qui  êt«.  chargés  et  je  vous  soulagerai.    -M-K  M., 
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XLTI 

OTOa  cnèle  jvetite  mnman, 

mwX  Soit,  dani  mon  fit,  comme  towS 
les   aukei   ioài,    avant 
ue  m  endotmil,  ie  ken- 
iavi     a    voui,    a     mon] 
kaka,    à  tetneit    et    a 
ma  ketite  ioeul.    *eî 
|6tmaû  tei  ueux,  et 
|e  voui  vouais  toiU  W  la  IvenSée. 

UouS  ne  iaulwA  ctorte  comlieu  l'aime  ce 
moment. 

yjJoUfiue  |e  m  ennuie  danS  ki  ioulnée,  ie  me 
du  en  TO,ot-meme  Wv  me  coniofeY  :  "  ^e  Soit, 
I  aai  clie^  nous,  ie  iouetai  avec  mon  Itete  et  mo 
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.t. 
Soeul,  itlav 


V 
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tout   aoucement  «iRlIteXe  la  cnatto 


«le  maman,  et  t||Ua»vtt  em  ne  me  cloila  nc^  la, 
e  l  emwoiklav  en  lut  laiiant  neul  comme  le  le 
atSatS  ttui^Ploii  ;  jfvmi,  i,  tlat  cuuUI  dani  le  lal- 
clvn,  i  alloktav  mci  ileu'ii,  te  lelat  enlaael  cAi»|o^, 
t,e  kovte'iai  à  mancLE'i  'a  mei  nouvets,  a  meS 
cana^ai,  \  mci  ia|i.MU...  wt  ceit  aaM  cei 
jvenSiei  aue  ienaolt  votle  ivetvte  ulle. 

o/batet*,  cnele  maman,  cUtei  à  jvajfva  aue 
le  lavme  et  aue  te  lemmaiie  atnit  aue  vouS 
ae  tout  mon  cceu/l,  SanS  ouvltex  wneit  et 
oMoa'ue. 

^uot'ie  Ivetite  oimv 


tte. 


REMARQUE.—  [En  lisant  cette  petite  lettro,  vous  «tes  tentas, 
amis,  de  vous  écrier:  "Oh!  comme  c'est  facile  d'écrire  une 
lettre  I  "  En  effet,  il  suffit  de  savoir  (crire  et  de  bien  pcn«.r. 
Ecrivez  comme  vous  parle*,  à  condition  que  vous  parliez  correcte- 
ment.   Choisissez  pour  base  la  timpliriU.    Laissez  parler  le  cwur 
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tl-KK)  ""*  ""*^-    ^y"  ''''''■""  «  modête.]- 

Cmmmotre. 
Ç»«/*  «)n<  le,  pronom,  posieteifs  !  _  A  quoi  ,mymt.ih  t  - 
Nomn^  A  quoi  servent  l„  pronoms  relatifs  1  -  De  quoi 
tumnent-xl,  la  place  t  -  A  quoi  ,ert  h  pronom  relatif  ?  _  De 
<p^  tMla  place?  -  J^ommez-les.  -Avec  quoi  Raccordent  : 
Lequel,  -  duquel,  _  auquel,  etc.  t  _  Comment  appeU^.'VOU* 
lee  pronome  :  On,  _  chacun.  _  r„n,  -  IWtn,,  etc.  t 


RECITATION.-  Ecoute,  m/ant 

Oh!    bien  loin  de  la  voie 
Où  marche  le  pécheur, 
Chemine  où  Dieu  t'envoie. 
Enfant!    garde  ta  joie! 
Li«!    garde  ta  blancheur! 

Sois  humble;  que  t'importe 
Le  riche  et  le  puissant? 
Un  souffle  les  emporte. 
La  force  la  plus  forte, 
C'est  un  cœur  lnnoc(    ' 

Bien  souvent  Dieu  repousse 
Du  pied  les  hautes  tours; 
Mais  dans  le  lit  de  mousse, 
Où  chante  une  voix  douce, 
II  regarde  toujours. 

(V.  Hugo.) 
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XLIII.  —  La  Famille  chrétienne. 


Attentif, 
Légitime, 
Magasina, 
Régulièrement, 


Sanctifier, 
Incessante, 
Paroissiale, 
Additionner, 

I 


Cabarets, 
Entasser, 
Réalité, 
Eternellement. 


CHAQUE  JOirK. 

1.  Dans  la  famille  cliréticiuie,  on  se  lève 
de  bonne  heure,  on  i 
fait  le  signe  de  la 
croix,  on  offre  sa 
journée  à  Dieu  et 
l'on  fait  à  genoux 
la  prièi'e  du  matin. 

2.  On  fait  le  signe 
de  la  croix  avant  et 
après  le  repas. 

3.  On  est  toujours 
attentif  à  la  voix 
de  sa  conscience,  et 
l'on  porte  avec  cou- 
rage les  croix  que 
l'on  rencontre. 

4.  On  fait  la  priè- 


Hodèl*  dn  (kmlIlM. 
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re  du  soir  en  coimmin.  Et  l'on  additionne 
ainsi  des  Jouis  bien  leaiplis  dans  la  fiiniille 
chrétienne. 

II 

CHAQt'E  SEMAINE. 

1.  Dans  la  famille  chrétienne,  on  ne  mange 
jamais  de  viande  le  vendredi. 

2.  On  n'arrive  point  en  retard  à  la  messe 
du  dimanche,  mais  on  l'entend  tout  entière. 

3.  On  se  fait  un  devoir  d'assister,  autant 
(lue  possible,  à  la  grand'messe,  qui  est  la 
messe  paroissiale. 

4.  On  aime  [mir  sanctifier  le  jour  du  Sei- 
gneur, à  ne  point  manquer  les  vêpres,  sans 
raison  légitime. 

5.  Et  l'on  va  visiter  ses  chers  morts  au 
cimetière. 

6.  On  ne  passe  point  le  temps  de  la  messe 
et  des  vêpres  dans  les  cabarets. 

7.  On  ne  fait  point  travailler,  le  dimanche, 
les  ouvriei-s  ou  les  ouvrières. 

8.  On  fait  en  sorte  de  n'avoir  rien  à  ache- 
ter, ce  jour-là,  dans  les  mae;a.sins. 
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9.  On  tâche,  le  même  jour,  de  donner  une 
petite  aumône  i)our  les  bonnes  œuvres. 

Et  l'on  enfile  ainsi  les  semaines  comme 
des  perles,  dans  la  famille  chrétienne. 

m 

CHAQUE  ANNÉE. 

1.  Dans  la  famill<}  chrétienne,  on  se  sou- 
haite la  grâce  de  Dieu  et  le  Pamdis,  à  cha- 
que premier  de  l'an. 

2.  On  assiste  r^ulièrement  aux  instruc- 
tions du  Carême. 

3.  On  fait  ses  pâques. 

4.  On  ne  laisse  point  passer  inaperçue  la 
fête  du  père,  de  la  mère,  des  frères,  des 
sœurs,  du  gi-and-papa  et  de  la  grand'maman. 

5.  On  fait  le  Mois  de.  Marie  à  l'église  ou 
en  famille. 

6.  On  fait  dire  au  moins  une  messe,  cha- 
que année,  pour  ses  chei's  défunts. 

7.  On  conserve  toutes  les  bonnes  traditions 
des  anciens. 
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Et  l'on  entasse  ainsi  années  d'or  surannées 
d'or,  dans  la  famille  chrétienne. 

LE  VOYAGE  DE  t,.i   VIE. 

Dans  la  famille  chrétii  niic,  on  s  !ii;!»itue  à 
regarder  la  vie  comii-  nu  uiyn^t^  :  la  vie 
n'est  qu'un  voyage,  en  icilih'.  ' 

Et  l'on  marche  toujjut;  au  but. 

Et  l'on  s'entr'aide,  dans  le  <:hc'mii),  par  la 
parole  et  ])ar  l'exemple. 


LE  RENDEZ-VOUS. 

Et  quand  on  arrive  au  terme  du  voyage, 
on  s'en  va  joyeux  dans  la  patrie  attendre 
les  autres. 

Et  on  les  appelle,  on  les  aide  par  une  com- 
munication incessante  de  souvenii-s  et  de 
prières. 

Et  les  autres  viennent  à  etîr  ■  -r. 

Et  l'on  se  revoit,  Ton  ye  iftoounaît,  l'on 
s'embrasse. 


■t 


:i''^ 
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Et  l'on  s'aime  étcriielleinent  sur  le  sein  de 
Dieu. 

Et  l'on  ne  se  sépare  \)\ns  dans  la  famille 
chrétienne.  (Le  Semeuk  vendéen.) 


Cabarets,  lieux  où  l'un 
débite  les  liqueurs. 
Incessante,  continuelle. 


Attentif,  qui  écoute. 
Réalité,  vérité. 


I       i  QUESTIONNAIRE.  -  Que  fait-on  chaque  jour  dans  niie 

famille  chrétienne  1  —  et  chsfque  semaine  ?  —  et  chaque  mois? 
et  chaque  année  1  —  Comment  y  regarde-t-on  la  vie  1  Et  où 
va-t-ou  au  terme  du  voyage  1 


DEUXIÈME  PARTIE. 


XLIV.  —  Un  jeune  Patriote. 


Brouter,  paître,  manger 
de  l'herbe. 

Uniforme,  habit  mili- 
taire. 

Haletant,  hors  d'ha- 
leine. 


Fonctionnaire,    em- 
ployé public. 

Raccourcis,   chemins 
plus  courts. 

A  toutes  jambes,  aussi 
vite  qu'il  pouvait  courir. 


C'était  pendant  la  dernière  guerre  de  la 
France.  Un  Jeune  gan.-on  gai-dait  sur  la  mon- 
tagne les  (iuel(iue.s  brebis  (ine  les  malheurs 
de  la  guerre  avaient  laissées  à  sa  mère.  Il 
était  seul  tout  en  haut  de  la  montagne. 

Pendant  que  les  brebis  broutaientje  jeune 
l)âtre,  le  cœur  i)lein  des  récits  de  guerre 
<iu'ii  avait  entendus,  observait  la  campagne 
ot  les  villages  (pii  se  déroulaient  au  loin  dans 
la  i)Iaine. 

Tout  à  coup,  aux  lueurs  du  feu  du  soleil 
couchant,  il  voit  accourir  des  fuvards  tout 
effarés,  cpii  lui  crièrent  de  loin  de  s'enfuir 
avec  eux,  car  l'ennemi  s'avançait  de  ce  côté 
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Le  bercer  ne  bougea  point.  11  avait  des 
yeux  iHii^-ants  ;  il  reconnut  à  l'unitornic  des 
soldats  (ine  c'étaient,  en  cft'et,  des  Allemands. 
Il  vit  aussi  de  (luel   côté   l'aruiée  se  diri- 


&*  ,-**Si^ii 


Il  ToU  Tenir  das  fti7»r<U.. 


"i^^Ait::-- 


geait.  il  se  dit  :  Nos 
^'  soldats  seront  sur- 
?i;  pris  et  écrasés  par 
^-ix<  ce  cori)S  d'armée,  li 
faut  les  sauver. 
Aussitôt,  sans  hé- 
siter, le  berger  abandonne  ses  brebis  à  l'aven- 
ture et  s'élance  à  travers  les  broussailles  et 
les  raccourcis  de  la  montagne  et  descend  ainsi 
à  toutes  jambes. 

Après  une  course  de  plusieurs  heures  il  ar- 
rive tout  en  nage  au  village  où  il  faisait  déjà 
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nuit  noire.  Le  fonctionnaire  veut  l'arrêter, 
mais  il  insiste  si  vivement  (ju'on  le  mène 
devant  l'ofiieier  IVaneais. 

Encore  tout  essoufflé  de  sa  cou'-se,  les  mains 
et  les  pieds  ensanglantés  par  les  épines,  les 
vêtements  déchirés,  il  explitpie  ce  (pi'il  a  vu. 

L'officier  l'écoutait  tout  surpris,  tout  ému 
de  tant  de  courage  chez  un  jeune  homme  et, 
})osant  sa  main  sur  son  éi)aule: 

"Ton  nom?  lui  dit-il. 

—  Jean  Flamand,  réi)ond  le  jeune  pâtre. 

—  Que  fiiit  ton  père  ! 

—  Mon  père  est  mort...  et  ma  mère  doit 
bien  s'incpiiéter  de  moi  ;  mais  ([uand  elle 
!  ura  ce  (pie  j'ai  fait,  au  lieu  de  me  gronder, 
elle  m'embrassera  et  me  dira  :  "  C'est  bien, 
Jean" 

—  Tu  ne  vas  i)lus  à  l'école? 

—  Oh  !  si,  je  vais  de  temjjs  à  antre  au 
lycée;  et  M.  riiistituteur.  (pii  m'apprend  à 
aimci  la  patrie,  ne  me  grondera  jkis  non 
pluf  quand  il  saui-a  poiircpioi  mes  vêtements 
sont  en  désordre;  il  dira  aussi  :  "C'est  bien, 
Jean." 

—  Moi  aussi,  Jean,  dit  l'officier,  je  te  dis  : 
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"C'est  bien  !  "  et  je  veux  t'cnibrasser,  car  tu 
es  un  brave  entant.  "  Et  l'officier  serra  le 
berger  dans  ses  liras  ;  puis,  sans  perdre  une 
minute,  il  donna  des  ordres. 

Le  bataillon  français  se  mit  en  marche 
dans  la  nuit  et  alla  rejoindre  le  gros  de  l'ar- 
mée dont  il  était  séi)aré.  Le  lendemain  les 
Français  revinrent  en  force  et  ce  furent  les, 
ennemis  qui  se  trouvèrent  surpris  et  écrasés. 
'  (D'après  Ambeet.) 

QUESTIONNAIRE,  —  En  quelle  année  eut  lieu  In  guerre 
franco-prussienne  ?  —  Comment  s'appelait  le  héros  de  cette 
anecdote  ?  — Que  faisait-il  les  jours  de  congé  1  —  Pourquoi 
refuse-t-il  de  suivre  les  fuyards  1  —  Pourquoi  quitte-t-il  ses 
brebis  sur  la  montagne  1  —  Qui  l'arrête  au  village  1  —  Que  lui 
dit  l'officier  français?  —  A  quoi  aboutit  l'acte  de  courage  du 
jeune  Flamand?  -  -  Que  feriez-vous  en  pareille  circonstance ■( 


RÉCITATION.—  La  Patrie. 

Salut,  ô  ma  belle  patrie! 
Salut,  Cl  bords  du  Saint-Laurent! 
Terre  que  lY'traiiîîer  envie, 
Et  qu'il  regrette  en  la  quittant. 
Heureux  qui  peut  passer  sa  vie, 
Toujours  fldMe  à  te  servir; 
Et  dans  tes  bras,  mère  ehérie, 
Peut  rendre  son  dernier  soupir! 
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J'ai  vu  le  ciel  de  l'Italie, 
Rome  et  se.s  palais  enehautés, 
J'ai  vu  notre  mère  patrie, 
La  noble  France  et  ses  beautéH; 
En  saluant  chaque  contrée 
Je  me  disais  au  fond  du  cœur: 
Chez  nous  la  vie  est  moins  dorée, 
Mais  ou  y  trouve  le  bonheur. 

O  Canada!   quand  sur  ts>  rive 
Tou  heureu.\  fils  est  de  retour, 
Rempli  <l'une  ivresse  plus  vive, 
Son  cœur  répète  avec  amour: 
Heureux  (jui  peut  passer  sa  vie, 
Toujours  fidèle  à  te  servir; 
Et  dans  tes  bras,  mère  chérie, 
Peut  rendre  son  dernier  soupir! 

(O.  <'rém,\zie.) 
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PENSÉE.  -  Quand  la  patrie  est  en  danger,  tous,  jeune,  on 
vieux,  doivent  lui  venir  en  aide.  —  (Amburt.) 


^T-i^  •  —  L'Habitation. 


Pieu,  pirce  de  bois  poin- 
tue au  bout  et  plantée  en 
terre. 

Charnière,  assemblage 
lie  (lenx  pitces  de  fer  mo- 
l'iles  l'une  sur  l'autre. 


Argile,  terre  grasse  et 
compacte  que  l'eau  ne  pé- 
nf'tie  point. 

Se  fendiller,  se  couvrir 
de  petites  fentes. 


1» 
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Les  premiers  hommes,  mes  amis,  habitaient 
des  grottes  et  des  cavernes.  C'est  lii  qu'ils  se 
réfugiaient  i)our  se  mettre  à  l'abri  du  froid 
et  de  la  pluie,  et  aussi  pour  échapper  à  la 
dent  et  à  la  griffe  des  bêtes  féroces. 

Ils  ne  devaient  i)as  être  à  leur  aise,  c'est 
évident.  Aussi  cherchèrent-ils  à  bâtir  des  de- 
meures plus  commodes  et  plus  sûres. 

Ils  construisirent  d'abord,  avec  de  la  terre 
et  des  branches  d'arbres,  de  misérables  ca- 
banes, sans  fenêtres,  sans  cheminée,  n'ayant 
([u'une  porte  étroite  et  basse. 

Ces  pauvres  gens,  ils  étaient  bien  à  plain- 
dre. Heureusement  qu'on  a  fait  beaucoup  de 
progrès  depuis  ce  temi)s-là.  A  présent,  l'on 
construit  de  grandes  et  belles  nuiisons  en  un 
clin  (Paril. 

Mais  il  en  faut  des  ouvriers  !  Le  ma(;on 
bâtit  les  murs  ;  le  charpentier  met  ensemble 
de  grosses  pièces  de  bois  pour  soutenir  les 
pliUonds  et  les  toitures. 

Le  menuisier  fait  les  fenêtres,  les  portes, 
le  i)ar(iuet  ;  le  couvreur  rixe  les  tuiles  ou  'es 
ardoises  ou  les  bardeaux. 

l!  ne  faut  pas  oublier  le  tapissier  qui  colle 
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aux  mure  les  papiere  jieints  ;  et  le  vitrier  qui 
met  des  vitres  aux  fenêtres;  et  le  peintre  (pii 
met  de  la  conieni-  aux  boiseries. 

On  api)elie  enfin  le  plâtrier  pour  orner 
avec  le  i)Iâtre  le  traviiil  du  maçon;  le  senu- 
rier,  poui  ])osei  toutes  les  ferrures,  verrous, 
oharnièies,  serrures  et  clefs  ;  le  fumiste,  (pii 
socrupc  des  clicmiuées,  et  d'autres  encore. 

Voilà  j)oui-  les  ouvriers.  Et  les  matériaux 
niaintenant.  Les  ])rincii)aux,  outre  le  bois, 
:^ont  la  pierre,  les  bri(pies  et  le  mortier. 

Toutes  les  jnerres  ne  sont  pas  bonnes  jwur 
Dâtir.  Celles  que  l'on  euq.loie  sans  les  tailler 
sont  les  modlmH.  Les  pici-res  de  taille  enti-ent 
dans  les  belles  constructions. 

Les  briques  sont  tout  simplement  des  mor- 
ceaux de  terre  glaise  ou  d'argile,  ciu'on  a  fait 
d  abord  sécher  au  soleil,  juiis  cuire  dans  un 
four,  pour  les  durcir  comme  la  i>ierre. 

Pour  lier  ces  bnVpies  entre  elles,  les  maçons 
se  servent  de  mortirr,  (pii  est  une  pâte  de 
•  liaux,  de  sable  et  d'eau. 

On  obtient  la  diaux  d'une  juerre  blanche 
'|i'"ii  a  fait  cuire,  dans  un  four,  pendant 
l'iiisicm-s  jours.    On  verse  de  l'eau  sur  cette. 
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clianx  vive.  La  chaux  boit  l'eau,  elle  bout, 
élit!  se  gontie,  elle  se  fendille,  fait  (le  la  fumée, 
et  tombe  en  poussière. 

C'est  (le  la  chaux  ttdnle.  Le  maçon  la  mé- 
lang;e  avec  (lu  sable  et  de  l'eau,  et  c'est  ce 
uKiiaiige,  h  joitier,  (jui  entre  les  bricpies  ou 
la  i)ioi're  s.-  fhucit  et  fait  paraître  le  mur  en- 
tier commu  un  seul  bloc.  (Divers) 
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QUESTIONNAIRE.  —  Quelles  ptuient  les  habitations  des 
premiers  hommes  1  —  Pour<iiioi  les  piemières  cabanes  n'eurent. 
elles  pas  (le  fenêtres?  —  Quels  sont  les  ouvriers  que  l'on 
emploie  à  construire  une  habitation  î  —  Quels  sont  les  princi- 
paux matériaux  de  construction  î  —  Comment  se  fait  le 
mortier  j  —  A  quoi  sert-il  î 

Dessin  et  grammaire. 


Eif  Knr  droit»  p^rpendlra. 
lalre  A  au  plan. 


lil^nc  droltr  obll<|ur 
A  mu  plHn. 


liE  VERBE. 


[Ijfi  verbe  est  un  mot  qui  exprime  que  l'on  est  ou  que  l'on 
fuit  «luelqup  chose. 

Le  verbe  exprime  donc  l'état  ou  Vnctimi.  Exemple  :  Je 
SUIS  Ivureux.    Il  ÉTUDIE  sa  hi;on. 
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On  recon^ft  qu'un  mot  est  un  verl«  ,,u..nd  il  peut  avoir 
pour  «met  un  nom  ou  l'un  d«s  pronom,.  Je,  lu,  U,  .lus,  rous. 

Chercher  dd,^  le  texte  et  indiquer  de  vive  voi.:  l„  verbe,  gui 
marquent  ëmt  l'état,  auit  l'action. 


^LVI. —  Le  Serin. 


Sociable,  qui  est  natu- 
rellement  p  rtc  A  chercher 
la  société. 

Svelte,  dégagé. 


Dépit,  mouvement  mêlé 
de  colère. 

Navette,    espèce    de 
chou. 


Le  serin  est  le  imisiden  de  la  chambre  ; 
il  participe  a  no.s  arts.  Il  a  bonne  oreille  et 
bonne  mémoire  :  aus.si  pent-il  imiter  facile- 
ment les  sons  de  sa  voix  souple  et  variét;. 

Sa  forme  est  élégaiit(>.  sa  taille  légère  et 
svelte.  Il  est  gai,  propre,  docile,  doux,  fami- 
lier et  sociable,  i^j^/ 
Il  est  capable  de 
rcconnaissiinceet 
d'attacliement 
S(îs  caresses  sont 
aimables,  ses  pe-^ 
<ifs  dépits  inno- 
cents, et  sa  colère^ -f-i 
lie  blesse  ni  n'offense.  ...«,.-. 
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On  l'élève  facilement  ;  son  éducation  est 
facile  et  rapide;  on  l'élève  avec  plaisir,  i)arce 
qu'on  l'instruit  avec  succès  ;  il  quitte  la  mé- 
lodie de  son  chant  naturel  pour  se  prêter  à 
l'harmonie  de  nos  voix  et  de  nos  instruments. 

11  a{)plaudit,  il  accompagne,  et  nous  rend 
au  delà  de  ce  qu'on  peut  lui  donner.  Il  peut 
parler  et  siffler  ;  il  chante  en  tout  temjjs  ;  il 
nous  récrée  dans  les  joui*s  les  plus  sombres  ; 
il  fait  l'amusement  des  jeunes  i)ersonnes, 
ajoute  aux  agréments  de  la  société  et,  eutin, 
il  contribue  même  à  notre  bonheur  en  nous 
portant  à  la  gaieté. 

Pour  réussir  dans  l'éducation  de  ces  petits 
oiseaux,  il  faut  leur  accorder  de  la  propreté, 
de  l'eau  pour  se  baigner,  une  nourriture  ni 
trop  abondante  ni  tro[)  riche  ;  autrement  on 
ne  ])ourrait  les  préserver  des  maladies  aux- 
(pielles  ils  sont  sujets,  et  qui  sont  les  suites 
de  leur  esclavage. 

Il  se  nourrit  comme  les  autres  oiseaux  de 
millet,  de  navette,  de  mouron,  de  graine  de 
chanvre,  et  de  lin.  (Divers.) 
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QUESTIONNAIRE.  -  Comment  ,ppelle-to„  le  «^^rin  1  - 
Quelle»  sont  les  qualité*  de  cet  oiseau  ?—  Peuton  l'élever  faci- 
lement» _  Quand  clmnt^t.il?  _  Quelles  prëcautiong  à  pren- 
dre  pour  réussir  duMs  son  é.lucation?  _  Quelle  est  sa  nour- 
riture? -Comliien  d'objets  distinguez-vous  sur  l'iniuge?  — 
indi(]''t>z-les. 


RÉCITATION.  —  J\n  la  n-oix. 

Bonjour,  maman;    oL!    viens  m'onti'n<lip! 

Vl(  ns!  j'ai  quoique  chose  à  t'apprenthe; 

Tiens,  vois!   i-epirtle,  j'ai  la  cioi.x! 

Je  l'ai  iMMii-  la  jdenilf're  foix! 

N'est-ce  pas  qu'elle  est  bien  jolie, 

Attachée  il  son  beau  ruban 

Tout  rou}j;e  et  tout  neuf?  Oh!  maman, 

Ma  tante  en  était  éblouie! 

Et  bon  papa  qui  souriait 

En  voyant  qu'on  me  regardait! 

Et  puis  aussi  mon  petit  frère, 

Qui  pins  qu'en  d'autres  jours  m'aimait! 

Et  mon  onde  qui  m'embrassait! 

Va,  dimanche  tu  seras  fière; 

En  me  voyant  si  bien  paré, 

L'on  dira:  "  Jfadame  est  la  mère 

Du  petit  garçon  décoré!" 

(.Mlle  IJosE  I''arkl.) 
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Indiqiier  de  vive  voix  les  verbes  wnteHua  daiig  la  W,i 
dessus. 
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Quelles  amU  les  aelioiu  que  l'mt  peut/aire  avec  : 

f                       Un  couteau  ? 

Une  plurn^? 

Une  aiguille  1 

,                       La  langue  î 

Un  sifflet  î 

Une  pipe  ? 

Une  scie? 

Du  blé  î 

Du  riz? 

Un  bJai  ! 

Des  ailes  ? 

Une  clef? 

•                       Des  ciseaux  1 

Un  fouet? 

Du  sel  ? 

Du  sucre? 

Un  marteau  ? 

Un  rasoir  ? 

Du  bois  ? 

Une  liiiclieî 

Un  crayon  ? 

XLVÏI. L'ÉCLAIKAGE.                                      1 

Aériforme,  qui  est  dans 
le  même  état  que  l'air. 

Hydrogène,  cori;8  ga- 
zeux, l'un  des  éléments  de 
l'eau. 

Carbone,  charbon  à  l'é- 
tat de  pureté  absolue. 

Cornues,  espèces  de 
tuyaux  gros  et  courts. 

Usine,  tout  établisse- 
ment   industriel    qui    tra- 


vaille les  métaux,  fabrique 
le  gaz,  etc. 

Détestable,  qu'on  ne 
peut  souffrir. 

Forer,  percer. 

Sonde,  outil  avec  lequel 
on  perce  des  trous  dan.s  'a 
terre. 

Tuber,  garnir  d'un 
tuyau. 


Dans  mon  enfance,  il  m'en  souvient,  j'étu- 
diais ma  leçon  à  la  lueur  de  la  flamme  (pii 
pétillait  au  foyer,  ou  à  la  clarté  de  la  cliau- 
delle.  J'éprouvais,  je  l'avoue,  plus  d'un  désa- 
grément: la  chandelle  sent  mauvais,  elle 
coule,  elle  n'éclaire  i)rs  bien. 

Cependant  ce  mode  imparfait  d'éclairage 
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valait  encore  infiniment  uiiciix  que  riinoien. 
En  effet,  les  lionunes  i)iinutif;s  n'avaient  vrai- 
semblablement pas  antre  chose  pciir  s'éclai- 
i-er  (lue  des  morceaux  de  bois  enflammés. 

Pins  tard,  avec  des  branches  résineuses, 
celles  du  sai)in,  par  exemj)le,  on  fit  des  tor- 
ches. Puis  on  employa  la  cire,  comme  au- 
.jourd'hui  dans  les  églises,  où  l'on  brûle  des 
cierges. 

Vers  le  même  tem{)s,  on  fit  usage  de  lam- 
pes très  simples  ;  c'étaient  des  vases  de  terre 
ou  de  métal  remi)lis  d'une  mauvaise  huile 
dans  laquelle  plongeait  une  mèche  allumée. 
^  En  brûlant,  cette  huile  i)rqjetait  une  clar- 
té rougeâtre  et  laissait  échapper  une  fumée 
épaisse. 

Au  siècle  dernier,  un  ferblantier  de  Sois- 
sons,  appelé  Quinquet,  imagina-,  pour  activer 
le  courant  .l'air  qui  devait  alimenter  la 
flamme,  de  l'entourer  d'un  tube  de  verre 
assez  haut. 

Ce  tube,  concentrant  la  chaleur  et  attirant 
l'oxygène  de  l'air,  procura  la  combustion 
complète  de  l'huile,  supprima  la  fumée  et 
produisit  une  vive  lumière. 
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Ce  fut  tout  un  cvénemeut  loi'sque,  un  joui-, 
mon  })èrc  introduisit  dans  la  maison  une  de 
ces  lampes  à  long  tube  de  ven-e.  Il  y  avait 
là,  devant  nos  yeux,  un  vrai  phénomène.  Du 
coui)  la  chandelle  se  trouva  supplantée. 

Ces  lampes  étaient  alimentées  de  pétrole, 
huile  de  pierre.  Ce  pétrole  se  ti'ouve  sous 
terre.  Il  y  en  a  en  abondance  en  Améritpu-. 
Pour  exploiter  cette  huile  si  utile  on  fore  des 
trous  de  sonde  ;  on  tube  ces  trous  et  on  y  ins- 
tale  des  pompes.  Le  pétrole  coule  à  flots. 

Brut,  tel  (pie  le  donnent  les  sources  et  les 
puits,  le  pétrole  se  présente  sous  la  forme 
d'une  huile  de  couleur  brun  foncé.  Pour  le 
débarrasser  de  ses  impuretés,  on  le  soumet 
à  une  espèce  de  purification  (pi'on  appelle 
raffinage. 

Ainsi  purifié,  et  brûlé  dans  des  lampes 
bien  construites,  le  pétrole  procure  un  éclai- 
rage à  la  fois  beau  et  économique. 

Depuis  plus  d'un  demi-siècle,  le  gaz  est 
en  concurrence  avec  le  pétrole.  C'est  un  mé- 
lange d'hydrogène  et  de  carbone.  Cette  ma- 
tière, de  nature  aériforme,  se  fabricpie  prin- 
cipalement avec  de  la  houille  dans  des  éta- 
blissements qu'on  nomme  usines  à  gaz. 
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Par  l'action  de  la  chaleur,  la  houille  se 
(lécoiui)ose  et  le  gaz  monte  dans  des  coi-nues. 

Le  résidu  forme  le  coke.  Mais  le  gaz,  en  se 
sé|)arant  du  charbon,  entraîne  avec  lui  des 
corps  étrangers.  Si  on  l'allume  ainsi  à  l'état 
\)rut,  il  répand,  en  brûlant,  une  odeur  détes- 
cable  et  nuisible  à  la  santé. 

Il  fallait  donc  l'épurer  avant  de  l'intro- 
duii-e  dans  les  habitations.  Des  esi)rits  ingé- 
nieux ti'ouvèrent  un  jn-océdé  jwur  le  purifier, 
et  aussitôt  cette  belle  invention  prit  en 
divers  pays  un  développement  considérable. 

Tout  le  monde  connaît  la  brillante  lumière 
électricpie.  (Divers.) 

QUESTIONNAIRE.  —  Quels   furent   les  divers  modes 
d'éclairage  dans  Tuncien  temps  1  —  Qu'est-»"      |ue  le  pétrole  ? 

—  Comment  fait-on  pour  l'exploiter  1  —  D'c     lire-t-on  le  giiz  ? 

—  De  quoi  est-il  composé  1   -  Quelle  lumière  est  encore  plus 
brillante  que  celle  du  gaz  1 

Dessin,  grammaire  et  invention. 


m 


Parai  léllplp«de 
quelconque. 


Parai  1^1  Ipipéde 
reeCansle. 
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Il    V        ! 

I  i 


[Il  y  a  cinq  sortes  de  verlies  ;  le  verbe  actif,  le  verbe  paimi/, 
le  verbe  nettlre,  le  yerho  inmiomiiuil,  le  verbe  imjMtruvHiief 

Le  verl)e  actif  i^st  celui  qui  peut  avoir  un  complément  di- 
rect :     L'enfant  AIME  «es  parents  ] 

Désigner  par  un  verbe  ce  qiie  jyrmluit  chacune  des  choses 
suivantes  : 


Le  soleil  1 
La  pluie  ? 
La  maladie] 
L'abeille) 
Le  tonnerre? 
La  vertu  ) 


La  cloclie  1 
La  terre  1 
La  mer? 
Le  jardin  1 
L'éclair  7 
Le  vice  1 


Le  pommier? 
Le  cerisier  ? 
Le  prunier  ? 
I.e  chêne  ? 
L'érable  ? 
Le  fraisier  ? 


XLYllI.  —  David  et  Goliath. 


Philistins,  peup'e  cha- 
nanéen. 

Coudée,  étendu.-  du 
bras  depuis  le  coude  jus- 
qu'au bout  du  doigt  du 
milieu. 

Bouclier,  arme  défen- 
sive qu'on  portait  autrefois 
au  bras  gauche  pour  se 
couvrir  le  corps. 


Géant,  qui  excède  de 
beaucoup  la  stature  ordi- 
naire. 

Fronde,  'issu  de  corde 
ou  de  cuir  avec  lequel  on 
lance  des  pierres. 

Panetière,  espèce  de 
sac  où  les  bergers  mettaient 
leur  pain. 


Saûl  était  en  guerre  avec  les  Philistins. 
Son  ai-niée  occupait  une  montagne,  et,  vis-à- 
vis,  sur  une  autre  montagne,  étaient  placés 
les  Philistins. 


COtTRS  MOV  EN.  jga 

TTn  frtïjint,  nommé  (Joliuth.  sortit  iiii  jo,„- 
*  «>  cumponnem.  S.  faille  ,lo,«issait  six  cou- 
das; ,1  porfaif  sur  sa  (êto  un  (.as.,uo  d'airain 
et  son  corps  était  cmvert  «l'une  posante  ar- 
mnre. 

Ce  géant  se  ,,résenta  devant  le  eamp 
d  Israël  et  s'écria:  "Donnez-moi  un  l.omme 
pour  me  coml.attre;  s'il  me  tue.  nous  vous 
serons  soumis,  mais  si  je  le  tue,  c'est  vousc.ui 
nous  servirez.  " 

Ce  géant  revint  ainsi  matin  et  soir  |)en- 
dant  .puirante  jours,  et  Saiil  et  tous  les 
Israélites  turent  saisis  d'une  grande  frave.n-. 
DavHld.taSuiil:  "  Ce  sera  moi,  votre  servi- 
teur, (jui  combattrai  ce  Philistin  " 

Sai^il  répliqua:  "Vous  êtes  tro,,  jeune  ; 
pour  lui,  Il  manie  les  armes  depuis  .;a  jeu- 
nesse."  •' 

M.MS  David  dit:  "Lorsque  je  menais  paî- 
tre les  troupeaux  de  mon  père,  s'il  venait 
quel.iuefois  un  lion  ou  un  ours  emportant  un 
'•eher  du  milieu  du  troupeau,  je  les  ,,oursui- 
^ais  et  je  leur  arrachais  leur  proie  de  la 
,|,n,eule;  et  lorsqu'ils  se  jetaient  sur  moi  ù 


'es  prenais  a  la  gorge  et  je  les  étrangl 


.)c 


ais. 
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"  J'irai  donc  inaiiitt'iiiiiit  contre  ce  Philis- 
tin, et  Je  t'enii  cesser  l'opprobre  du  peuple."' 

Saiil  ré[)oiidit  :  "  Allez,  et  (pie  le  Seigneur 
soit  avec  \  ous.  " 

11  le  revêtit  alors  de  son  armure  ;  mais 
David  ne  i)ouvait  marcher  avec  le  cas(pie  et 
l'armure  de  Saiil,  car  il  n'y  était  point  ac- 
coutumé. 


Il  Inl  coBpc  I»  tel*.. 


S'en   étant   donc   dépouillé,    il    prit    son 
bâton  à  la  main,  choisit  dans  le  torrent  cinc} 


i 
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pioiics  hùs  |...li,.s,  I,.s  mit  dans  sa  paiietièiv, 
et  tenant,  à  la  main  sa  fiondo,  il  mairlià 
contre  le;  Philistin. 

Lors(|no  Goliath  a|)oi<,'ut  David,  il  dit  avec 
mépris:  "Snis-Jo  donc  un  chien  pour  (pie  tn 
te  présentes  à  moi  avec  un  hâton  '!  Viens  ici 
et  j(^  donnerai  ta  chair  à  manger  aux  oi.seau.x 
du  ciel  et  au.x  bêtes  de  la  terre." 

David  répli(pia:  'Tu  marches  contre  moi 
avec  l'épée,  la  lance  et  Ij  ;,o,!clier;  mais  moi, 
je  viens  à  toi  au  nom  du  Seigneur,  J)ieu  des 
armées." 

Lorscpie  le  Philistin  s'avança,  David  i)rit 
aussitôt  une  pieri-e  dans  sa  i)anetière,  la 
lança  avec  sa  froixle  et  blessa  le  Philistin  si 
fortement  au  front  (lu'il  tomba  le  visage 
contre  terre.  J)avid  se  jeta  sur  le  Philistin, 
tira  l'épée  du  brigand  et  lui  coupa  la  tête. 

Les  Philistins,  voyant  que  le  j.lus  fort 
d'entre  eux  était  moit,  s'enfuii-ent  :  les  Israé- 
lites les  poursuivirent,  en  tuèrent  un  grand 
nombre  et  pillèrent  hîur  camp. 


QUESTIONNAIRE.  -  Con.l.ieu  de  personnages  et  d'ob- 
jfits  principaux  distinguez- vous  sur  la  gravure?  _  Qu'étaient 
SaUl,  David,  Goliatli  ?  -  Quel  défi  lança  le  brigand  à  l'armée 


^'\ 
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des  H«l)reux  1  —  Quelle  taille  avait  Goliath  ?  -  Drcrivcz  son 
armure.  —  Montrez  (juo  David  était  brave.  —  Avec-  «nielles 
armes  le  jeune  berger  s'avanva-t-il  au-devant  de  Ooiiatli  ?  — 
Eu  qui  avait-il  mis  sa  conti  iico,  le  jeune  David?  —  Ouelle 
fut  l'issue  du  couilwt  1 

Grammaire. 
SUJET. 
[On  appelle  siijH  le  mot  qui  représente  la  personne  ou  la 
chose  qui  fait  l'action  exprimée  par  le  veibe.  La  sujet  répond 
à  la  question  qui  est-ce  qui  pour  les  personnes  et  les  animaux, 
ou  qu'est-ce  qui  pour  les  choses  :  £'enfant  prie  Dieu.  Qui 
est  ce  qui  prit  Dieu  ?   L'enfant.    Enfant  est  sujet  de  prier.  | 

Indùjuer  de  vire  voix  le»  sujets  des  verbes  contenus  dam  le 
texte. 

^BiFLEXIOK.  -  l'homme  combat,  maii  Dieu  donne  la  vie- 


XLIX.  A  QUOI  SERT  LE  VeRRE. 


Parchemin,  peau  pré- 
parée pour  qu  '  on  écrive 
dessus. 

Lentille  de  verre,  ver- 
re taillé  en  forme  de  len- 
tille. 

Astronome,  savant  qui 
étudie  les  astres. 


Thermomètre,  instru- 
ment qui  indique  les  de- 
grés de  la  chaleur  ou  du 
froid  A  l'aide  d'un  tube 
renfermant  du  mercure  ou 
de  l'alcool.  Quand  il  fait 
chaud,  le  liquide  monte  ; 
quand  il  fait  froid,  il  des- 
cend. 


Si  je  vous  demandais  à  quoi  sert  le  verre, 
vous  jetteriez  bien  sûr  vos  regards  vers  la  fe- 
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nêti-e,  et  ce  serait  déjà  une  réponse.  Les 
vitres,  en  effet,  préservent  nos  denuMi  s  du 
froid,  de  lu  pluie,  du  vent,  tout  en  nous  lais- 
Sîint  Jouir  de  la  lumière  du  Jour. 

^  Rei)résentez-vous  ce  (pi'étaient  les  nuiisons 
d'autrefois  quand  on  ne  eonnsiissait  pas  le 
verre  à  vitre.  On  pouvait  à  la  rifrueur  s'en 
passer  dans  les  pays  très  eliauds  :  mais  dans 
nos  climats,  l'Iiiver  surtout,  il  fallait  ou  rc- 
n(mcer  à  y  voir  clair,  ou  renoncer  à  avoir 
cliaud  dans  les  nuiisons. 

Aujourd'hui  ne  trouverie/.-vous  '>as  bien 
laids  ces  petits  carreau.\  de  corne  ou  de  toile, 
«le  parchemin  ou  de  papier  huilé,  (pii  tenaient 
lieu  de  vitre  che-z  prescpie  tout  le  mon(le,  il 
y  a  (luehpies  siècles  ! 

Quel  triste  aspect  nous  i)résentei'aient  les 
lues  des  villes,  si  les  ma-xasins  étaient  fermés 
par  des  volets  de  hois!  Vous  ne  pourrie/  plus 
admirer  les  images,  les  Jou(!ts.  les  fiiandiscs, 
les  riches  étottes,  les  l)i...ux  meid.lcs  (^ui  sont 
aux  étalages. 

Le  verre  nous  sert  aussi  à  hoirc.  Autrefois 
l'on  buvait  dans  des  tasses  de  terre,  dans  de 
lourds  gobelets  d'étain  ;  combien  nos  verres 
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à  boire  sont  i>lus  jolis,  plus  légci-s,  jihis  pio- 
pi-OH,  plus  faciles  à  iiettovtM-,  plus  ujjrwibles 
eiiHii  (,'t  jilus  ajtpotissiuits! 

Quand  le  soir  on  se  munit  en  fauiille  au- 
tour (le  la  laïupe,  pour  lire,  iiour  écrire,  pour 
travailler,  c'est  au  verre  (|ue  l'on  doit  la 
brillante  clarté  dont  on  jouit. 

Quand  la  nuit  est  venue,  il  a  beau  jjleu- 
voir,  venter,  nos  rufs  restent  éclairées,  parce 
(piiî  les  vitres  des  lantei'ncs  ou  réverbères 
préserv(!nt  le  bec  de  gaz  ou  la  lau»i)e. 

Vous  avez  de  bons  yeux,  lues  petits  amis  ; 
mais  il  vient  un  âge  où  la  vue  s'affaiblit,  où 
les  yeux  refusent  leur  service,  où  grand'mère 
ne  peut  i)lus  enfiler  son  aiguille  ni  grand- 
I)ère  lire  son  journal.  Quel  ennui  ! 

Heureuscfment  <pie  le  verre  leur  donne  des 
yeux:  ce  sont  les  lunettes.  Pauvres  chères 
lunettes,  «pi'on  est  malheureux  (piand  on  les 
l)eid  !  On  cherche  dans  fous  les  coins,  on 
fouille  dans  foutes  ses  ])oches  juscpi'à  ce 
cpi'on  les  ait  retrouvées. 

Il  y  a  des  vues  (pi'on  a|)i)elle  mi/opcs.  c'est- 
à-dire  (pii  ne  voient  <pu;  de  très  près;  les  lu- 
nettes leur  permettent  de  voir  à  distance.   Il 
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y  a  (l'iiiitres  vues  (lu'on  apixjlle  proKhi/hH, 
(•'fst-iVdiie  (jui  ne  voient  <iue  de  très  loin  ; 
les  lunettes  leur  permettent  de  voir  de  près  ! 
Pour  lire  dans  les  eieux,  les  astronomes  se 
servent  de  lon<rs  tuyaux  dans  les(|uels  sont 
plaeées  de  distance  en  distance  d'énormes 
lentilles  de  verre  disposées  de  manière  à  rap- 
procher extrêmement  1,  «  objets.  Cette  lunette 
est  un  téli'scoin: 

Les  verres  «grossissants  servent  aussi  à  étu- 
dier les  i)l)jets  (|ui  échappent  à  v  tre  vue  par 
leur  petitesse,  l'n  instrument,  jiommé  mi- 
crosrope,  montre  le  cheveu  le  plus  tin,  aussi 
gros  «prune  corde;  il  fait  paraître  une  foi 
mi  comme  un  cheval;  il  découvre  dans  ui.o 
goutte  d'eau,  dans  un  grain  de  poussière,  des 
animaux  vivants. 

Combien  d'autres  instruments  précieux  ne 
tahri(iuc-t-(jn  pas  encore  avec  le  verre"/ 

Je  ne  vous  en  citerai  «pie  deux  «jne  vous 
devez  connaître:  le  baromètre,  qm  nous  in- 
<li<iuc  les  variations  de  l'atmosphère,  et  le 
f/ienno),ièfn\  (pii  manpie  exactement  celles 
«le  la  température.  (D'après  Caumont.) 
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QUESTIONNAIRE.  -  Que  mettait-on  autrefois  dans  les 
châssis  à  la  place  de  carreaux  de  vitre  1  —  Quel  aspect  pren- 
draient nos  magasins  sans  vitres  1  —  A  quoi  sert  le  verre  des 
lanternes  ?  —  celui  des  lampes  1  —  Quelle  est  l'utilité  des  lu- 
nettes?— Qu'est  ce  qu'un  .élescope!  —  un  microscope?—  un 
thermomètre  t 

Dessin,  grammaire  et  invention. 


Prbme  vaelronque.  Prluni»  droit. 

Répondre  aux  questions  suivantes  par  un  mot  qui  remplace 
'qui  est-ce  qui.  .  "  et  "  qu'est-ce  qui...  " 

(Modèle  :    Qui  est-ce  qui  aim^  la  patrie? 
—  Le  patnote  aime  la  patrie.) 

Qui  est-ce  qui  redoute  le  travail  1  —  I.e  paresseux,  etc. 

Qui  est  ce  qui  mérite  le  mépris  ? 

Qui  est-ce  qui  rend  la  justice  ? 

Qui  est  ce  qui  doit  être  condamné? 

Qu'est-ce  qui  nous  rend  tristes  ? 

Qu'est-ce  qui  fait  mourir  ? 

Qu'est-ce  qui  peut  nous  guéi  ir  ? 

Qu'est-ce  qui  nous  instruit  I 
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L.  —  Sainte  Cécile. 


Vœu,  promesse  à  Dieu 
de  faire  une  œuvre  que  l'on 
croit  lui  être  agréable. 

Farouche,  cruel. 


Fidèles,  chrétiens. 
Mutilée,    couverte    de 
blessures. 


Parmi  les  viei-ges  martyres,  Cécile  occupe 
un  rang  distingué.  Elle  nac^iit  à  Rome,  au 
commencement  (!;■  troisième  siècle,  d'une  fa- 
mille noble,  et  fut  élevée  dans  les  principes 
de  la  doctrine  chrétienne. 

Comme  elle  avait  de  la  beauté,  de  l'esprit 
et  de  la  fortune,  nombre  de  Jeunes  Romains, 
des  plus  nobles  et  des  plus  riches,  la  recher- 
chèrent de  bonne  heure  en  mariage. 

Mais  Cécile  avait  fait  vœu  de  rester  vierge. 

Elle  aimait  beaucoup  la  musicpie  et  faisait 
ses  délices  à  chanter  les  louanges  de  Dieu. 

Cependant  les  brillants  partis  continuaient 
d'insister.  A  la  fin,  les  i)arents  de  Cécile  la 
forcèrent  d'épouser  unjeune  seigneur  nommé 
Valérien. 

Cécile  obéit,  mais  elle  n'en  resta  pas  moins 
fidèle  au  vœu  qu'elle  avait  fait  au  Seigneur. 
Elle  décida  même  son  époux  à  recevoir  le 
baptême. 


'é. 
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Le  préfet  de  Rome,  Aliiiacliins,  ennemi 
1  lortel  (les  chrétiens,  ayant  été  informé  de  la 
conversion  dn  jeune  seigneur,  le  cita  à  son 
tribunal.  Valérien  avoua  qno  Cécile,  son 
é|)ouse,  lui  avait  appiis  les  i)rincii)es  de  la 
foi  chrétienne. 

Alniuchius,  furieux,  lit  décapiter  Yalérien 
et  ordonna  d'arrêter  Cécile,  cjui  venait  de 
vendre  ses  biens  et  d'en  donner  le  prix  aux 
pauvres.  11  la  lit  jeter  en  prison. 

Cependant  le  farouche  préfet  eut  un  mo- 
ment la  pensée  de  rendre  la  liberté  à  la  jeu- 
ne vierge  à  cause  de  sa  beauté  et  de  l'esprit 
qui  brillait  dans  toutes  ses  réponses,  mais  les 
païens  s'y  opi)osèrent. 

Le  juge  la  fit  donc  amener  devant  lui  et  la 
menaça  de  la  mort. 

"  Vous  pouvez  m'arracher  cette  vie  misé- 
rable, lui  répondit-elle.  Dieu  saura  m'en 
donner  une  autre  (pii  sera  éternelle  et  bien- 
heureuse. 

—  Avant  tout,  il  faut  obéir  à  l'empereur, 
lui  dit  le  préfet  en  l'intei-rompant. 

—  Avant  tout  je  dois  obéir  à  Dieu,"  ré- 
pliqua fermement  Cécile. 
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Aliiiachiiis,  transporté  do  colère,  ordonna 
de  l'entonner  dans  une  étuve  pour  l'étoutter. 


Hamtt!  C<elle  devant  an  Jace*... 

Cécile  supporta  ce  sui)plice  avec  un  courage 
héroïque  et  le  préfet,  apprenant  (prelle  n'en 
était  pas  morte,  la  condamna  à  être  décapitée. 
Le  bourreau  se  mit  on  devoir  d'exécuter 
cette  sentence;  mais  sa  main  uuil  assurée  ne 
])ut  trancher  cju'à  demi  la  tête;  de  la  servante 
de  Dieu;  et,  ct)mme  la  loi  défendait  de  donner 
l)lus  de  trois  coups  de  sabre  à  la  victime,  il 
la  laissa  toute  mutilée  et  baignée  dans  son 
sang. 
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Cécile  vécut  encore  trois  jours  dans  cet 
état  et  confirma  dans  la  foi  les  fidèles  (^ui 
l'entouraient  dans  sa  prison. 

Enfin,  le  22  novembre  232,  l'auguste  vier- 
ge expira,  assistée  à  ses  derniers  moments 
par  le  pape  Urbain.  Les  chrétiens  présents 
crurent  voir  les  anges  du  ciel  introduisant 
l'âme  de  la  sainte  dans  la  cité  bienheureuse. 


QUESTIONNAIRE.  —  A  quelle  époque  vécut  sainte 
Cécile  1  —  Pourquoi  les  musiciens  l'ont-ils  choisie  pour  pa- 
tronne 1  —  Pourquoi  la  noble  Romaine  ref  usa-t-elle  d'abord  ie 
se  marier  1  —  Avec  qui  se  maria-t-elle,  sur  les  instances  de  sa 
famille  1  —  Pourquoi  fut-elle  citée  devant  les  tribunaux  î  —  A 
qui  doit-on  obéir  avant  tout  ?  —  Racontez  bon  martyre. 


Grammaire. 

Donnez  deux  sujets  à 

chaque  verbe  suivant  : 

(Modèle  :  Qui  yrimpe  1  —  Le  chat,  le  singe.) 

Grimper. 

Plaire. 

Reluire. 

Enivrer. 

Siffler. 

Instruire. 

S'envoler. 

Rougir. 

Trembler, 

Éclater, 

Approcher. 

.S'enfuir. 

Changer. 

S'user. 

Enrichir. 

Caresser. 

Gémir. 

Paraître. 

Baisser. 

Obéir, 

Crever. 

Croître. 

Divertir. 

Ronger. 

Commander 

Bouillir. 

Régner. 

Dormir, 

Retentir. 

Veiller. 

Déplaire. 

Noircir. 

Fléchir. 

Partir. 

*  muser. 

Pâlir. 

Vieillir. 

Chanceler. 

Tourner, 

Guérir, 

PENSÉE,  —  Le  nng  des  martyrs  est  une  semence  de  chré- 
tiens. —  (Tertclukn.) 
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LI.  —  L' 


EAU. 


Salubre,  bon  pour  la 
santé. 

Dissoudre,  fondre. 

Potable,  bonne  à  boire. 

Immondice,  boue,  or- 
dure. 


Souillé,  sali. 

Orudité,  ce  qui  rend 
une  chose  diflScile  à  digé- 
rer. 

Reptile,  animal  qui  se 
traîne  sur  le  ventre. 


L'ean  est  la  boisson  la  plus  commune  et 
qui  désaltère  le  mieux.  Elle  est  aussi  la  bois- 
son la  plus  saine  pour  quiconfpie  ne  se  livre 
pas  à  un  travail  pciiible,  et  vit  sous  un  cli- 
mat tempéré. 

Toutefois,  pour  être  salubre,  elle  doit  ren- 
fermer de  l'air,  dissoudre  le  savon,  et  cuire 
les  légumes  secs.  Il  n'est  point  de  boisson 
qui  facilite  davantage  la  digestion  et  procure 
un  sommeil  i)lus  calme. 

Trois  sortes  d'eau  existent  dans  la  nature  : 
l'eau  de  source,  l'eau  de  puits,  l'eau  courante 
ou  de  rivière.  Tories  trois  ont  une  origine 
commune:  la  pluie. 

Nous  ne  devons  pas  préférer  une  eau  parce 
qu'elle  est  rendue  plus  agréable  par  la  i)ré- 
sence  de  tel  ou  tel  sel  qui  flatte  le  goût,  mais 
parce  qu'elle  est  légère,  limpide,  mousse  un 
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peu  (luand  on  i'agite  et  n'a  ni  couleur,  ni 
odeur,  ni  saveur  particulière. 

Ces  (lualités  se  rencontrent  le  plus  généra- 
lement dans  l'eau  de  pluie  et  dans  l'ean 
de  rivière,  (jui  contiennent  plus  d'air  que 
l'eau  de  source  et  moins  de  sels  que  l'eau  de 
puits. 

Il  est  rare  qu'un  puits  donne  de  l'eau  po- 
table et  salubre.  Ce  n'est,  en  effet,  le  i)lus 
souvent  cpi'un  réservoir  creusé  au  milieu 
d'un  terrain  souillé,  où  se  rendent  les  licpiides 
de  toute  sorte  qui  se  répandent  sur  le  sol. 
Dans  certaines  fermes  le  i)uits  est  voisin  du 
tas  (jue  forment  les  engrais  ;  et  c'est  pourtant 
l'eau  de  ce  [)uits  (pie  boivent  les  habitants  ! 

Néanmoins,  comme  une  substance  mal- 
saine prise  chaque  jour,  même  en  petite 
quantité,  suffit  pour  comjiromettrc  la  santé 
des  habitants  d'un  pays,  il  est  prudent  d'as- 
sainir les  eaux  courantes  aussi  bien  que  les 
eaux  de  puits.  Le  i)lus  grand  service  qu'on 
puisse  rendre  à  une  population,  c'est  de  lui 
procurer  une  eau  salubre. 

L'eau  est  en  effet  un  des  éléments  indis- 
pensables à  notre  existence.   Aucun  aliment 
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ne  peut  en  tenir  lieu. .  C'est  la  seule  boisson 
du  piiuvre. 

Pour  assainir  les  eaux,  on  les  Jîltre.  Un 
fiVre  est  une  sorte  de  crible  (jui  arrête  les 
matières  solides  contenues  dans  un  liciuide, 
et  ne  laisse  passer  que  la  matière  la  plus 
pure  de  ce  li(piide. 

Les  filtres  sont  faits  de  substances  poreu- 
ses, c'est-à-dire  ayant  de  petits  trous  ou  pores. 
Les  filtres  de  charbon  pilé  clarifient  l'eau  et 
lui  enlèvent  les  matières  «pii  la  ti-oublent. 

Il  est  triste  de  songer  que,  dans  certaines 
localités,  la  population  en  est  encore  réduite 
à  boire  l'eau  de  mare  !  Rien  de  plus  malsain 
cpie  ces  eaux  dormantes  où  vivent  et  meurent 
des  quantités  innombrables  d'insectes  et  de 
reptiles. 

Il  serait  pourtant  facile  d'ai)provisionner 
le  village,  et  par  conséquent  chaque  ménag(!. 
d'une  eau  pure  qui  contribuerait  à  la  santé 
et  à  la  richesse  des  habitants. 

Que  faut-il  donc  faire  ?  Une  chose  bien 
simple  :  recueillir  l'eau  de  pluie,  la  plus  pure 
et  la  plus  aérée  de  toutes  les  eaux,  dans  une 
citerne  isolée  du 
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et  un  enduit  de  ciment,  et  dont  les  canaux 
et  les  tuyaux  soient  entretenus  avec  soin. 

L'eau  du  ciel  est  suffisante  partout  et  tou- 
jours, et  c'est,  une  fois  filtré»,  la  |»lus  salubre 
de  toutes  les  eaux.  (D'après  Caumont.) 

QUESTIONNAIRE.  -  Quelle  est  la  boisson  qui  désaltère 
le  mieux  î  —  Quelles  conditions  l'eau  doit-elle  remplir  pour 
être  salubre  1  —  Combien  y  at-il  de  sortes  d'eau  dans  la  na- 
ture ?  —  nommez-les.  —  N'ont-elles  pas  une  même  originel- 
Pourquoi  les  puits  ne  donnent-ils  pas  généralement  une  eau 
potable?  _  Quelles  sont  les  qualités  de  l'eau  courante  î — 
Pourquoi  flltre-t-on  l'eau  î  —  Qu'est-ce  qu'un  /i/tre  ?  —  Que 
suffirait-il  de  faire  dans  certains  paya  pour  avoir  de  l'eau 
potable } 

Dessin  et  invention. 


Pyrmiiil4l«  qaelMBuqae. 


Pyrsmidr  r^Bnll«re. 

N'animez  les  choses  au  moyen  liesquelles  on  penl/aire  l'ac- 
tion dfi  : 


Faucher. 

Moissonner. 

Bêcher. 

Peigner. 

Eponger. 

Sucrer. 

Saler. 

Fouetter. 

Savonner. 

Scier. 

Arroser. 

Encenser. 

Pêcher. 

F'isiller. 

Tricoter. 

Patiner. 

Se  mirer. 

Se  raser. 
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LU.       Le  Fifkk  et  Lafayette. 


Plfre,  qui  joue  (lu  fifre 
Signaler,  découvrir. 
Rêveries,  idées  vagues. 
Enfreindre,  violer. 


Fredonnait,  chantait  à 
voix  basse. 

Sentinelle,  soldat   oui 
monte  la  garde. 


En  1778,  Lafayotto,  g^éuévn]  français,  com- 
mandait nno  division  de  l'uiniéo  mnérimme 
campée  snr  les  bords  de  l'Hudson. 

Afin  de  pouvoir  signaler  l'approche  de 
1  ennemi,  j)endant  la  nuit,  le  général  avait 
ordonné  (pie  le  silence  le  plus  absolu  fût 
iigoureu.sement  gardé  dei).iis  neuf  heures  du 
soir  JascpiVi  cinri  heure.s  du  matin. 

Une  nuit,  le  fifre  d'une  compagnie,  s'étant 
dirigé  vers  la  rivière,  s'assit  nonchalamment 
sur  le  rivage  et  regardait  couler  l'onde  à  ,ses 
pieds. 

Il  était  seul  dans  le  silence  de  la  nuit. 
Dans  ses  rêveries,  .son  souvenir  s'envola  au 
foyer,  et  l'image  de  la  chaumière,  de  son 
vieux  ])ère,  des  cheveux  blancs  de  sa  mère 
passa  sous  ses  yeux.  Il  lui  sembla  entendre 
le  refrain  «pie  la  bonne  maman  fredonnait 
jadis  sur  .son  berceau,  et,  oubliant  l'iieure  le 
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lieu  et  la  défense,  le  soldat  tii-a  son  instru- 
luent  et  se  mit  à  jouer. 

Soiulain  la  sentinelle  le  secoua  bruscjue- 
ment  ei  lui  dit  d'un  ton  sévère:  "Que  fais- tu 
là,  niiilheureux  ?  Si  le  général  t'entendait  !  " 

Le  général  avait  entendu,  et,  le  matin,  de 
bonne  heure,  il  manda  l'infortuné  tifre,  qui 
se  prit  à  trembler,  car  il  savait  qwo  Lafayette 
punissait  sévèrement  quiconque  enfreignait 
ses  ordres. 

Chemin  faisant,  la  sentinelle  se  pencha  vers 
le  coupable  et  lui  dit  tout  bas  à  l'oreille: 
"  Pei-sonne  autre  que  moi  ne  connaît  ta  faute, 
dis  que  tu  es  innocent. 

—  Quoi  !  dire  un  mensonge  !  Si  ma  mère 
apprenait  que  son  fils  a  menti,  elle  mourrait 
de  chagrin." 

Le  fifre  arriva  à  la  tente  du  généml.  En 
l'apercevant,  Lafayette,  qui  était  assis  à  son 
bureau  de  ti-avail,  jeta  sur  l'inculpé  un 
regard  terne  et  lui  dit  d'un  ton  grave  : 

—  Qui  êtes-vous  ? 

—  Le  fifre  que  vous  avez  mandé,  général. 

—  J'ai  entendu  quelqu'un,  cette  nuit, 
jouer  un  instrument,  était-ce  vous  ? 
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—  C'était  moi,  génciul.  Miiis  Je  n'ai  pjus 
réHéchi  sur  mou  impiiKUMicc,  et  Jo  n'ai  mil- 
leineiit  voulu  eufioindie  vos  oïdies.  J'étais 
assis,  là-bas,  sur  le  rivage  et,  songeant  à  ma 
vieille  mère,  J'ai.... 


Il      • 


Bt  mal  anal  j«  MBscitta  A  in  hIcbbc... 

—  Et  moi  aussi  je  songeais  à  la  mienne,  in- 
terrompit lentement  le  général  ému.  Répétez 
cet  air,  c'est  l'air  favori  de  ma  mère...." 

Le  tifre,  un  moment  ébahi,  se  ranima  et  fit 
lendre  à  son  instrument  les  notes  mélanco- 
liques qu'il  avait  jetées  la  veille  aux  échos 
lie  la  rive. 
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Liifiiyctte,  del)out  sous  sa  tonto,  écoutait  en 
pleumut  la  mélodie  de  sa  mère  I     (DivsBa.) 


QUESTIONNAIRE.  —  Quel»  personnage!  diitinguez- 
v<>  sur  la  grsvure  du  texte  1  —  Par  quoi  reconnaissez-vous 
le  lierai  1  —  Pourquoi  Lafayette  a-t-il  mandiS  le  fifre  du 
régiment  t  —  Qu'avait  fait  le  fifre  de  réprëhensible  1  —  Futil 
puni  1  —  Que  lui  ordonna  le  général  1  —  Pourquoi  œlui-oi 
est-il  ému  ) 

GAimmaire, 

Trouve»  deux  sujeti  à  cKaeun  dti  verbet  ntitiant»  : 


Parle. 
Obéit 
Veille. 
Prie. 


Chante. 
Marche. 
Tourne. 
Vole. 


Grandit, 
Brille. 
Meurt 
Travaille. 


RÊFUEXIONS.  —  Elle  est  tonohaiite  U  pi£té  Miale  dn  fitn  «t 
da  général.  Le  sonvenir  de  lenr  mdre,  qui  s'iminiita  là-bu  et 
prie,  arrache  à  ees  cœurs  de  militairei  des  aonpin  émus. 

Gardes  toujoun,  amis,  le  culte  de  vos  parents,  et  plaignes 
l'orphelin  qui  pense  à  on  cercueil  chaque  fois  qu'il  entend  pro- 
noncer la  mot  "  mèie  "  ! 

Il  convient  aussi  d'admirer  la  fhmchise  de  l'inculpé.  Il  pré- 
fère le  châtiment  an  mensonge,  il  aurait  dft  cependant  conter 
qu'il  refusait  de  mentir  parce  que  le  mensonge  eoi  un  péché. 

Soyes  toujours  sincères.  Il  est  beau  de  voir  tme  personne  d'un 
caraotère  loyal  qui,  dans  ses  actes  comme  dans  ser  paroles,  évite 
la  dissimulation  et  la  feinte.  —  (J-TS..  m.) 
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LUI.  —  Le  grand  Maîtrb  de  la  Prière. 


Courrier,  qui  porte  les 
lettrei,,  dépêches. 

Croyants,  fidèles. 

Grand- Esprit,  nom 
donné  à  Dieu  par  les  sbu- 
vages. 


L'homme  de  la  forêt, 
le  sauvagj. 

Se  transfigurer,  pren- 
dre une  autre  expression. 

Catéchumène,  qui  se 
prépare  au  baptême. 


C'était  iiii  mois  de  février.  Le  P.  L-icojiihe 
missionnaire  au  Nord-Oiie.st  canadien,  t'tait 
depuis  (luehiue  temps  canipé  avec  une  tril.u 
.ors(pi'un  soir  arrive  de  Saint-AIbe.t  un' 
courrier  qui  lui  apportait  ses  lettres  de  la 
part  de  Mgr  Grandin. 

Le  bon  Père  se  mit  à  dépouiller  sa  corres- 
pondance. Le  grand  chef  des  sauvages,  le 
voyant  vei-ser  des  larmes  à  la  lecture  d'une 
de^  ses  lettres,  lai  en  demanda   la   raison. 

"  C'est  parce  (pie,  répondit  le  missionnaire 
cette  lettre  m'aijprend  la  mort  de  mon  père' 
et  plusieui-s  autres  nouvelles  tristes  et  affli- 
f^eantes. 

-  Mais,  Père,  reprit  le  chef,  tu  nofis  as 
du  que  dans  de  telles  circonstances,  il  ne 
tiillait  i)as  pleurer,  mais  se  soumettre  avec 
'■('signation  à  la  volonté  du  Grand-Esi)rit.  " 
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Le  niissionnaiio  regarda  comiiie  excellente 
la  leçon  que  lui  donnait  son  intelligent  caté- 
chumène. 

Puis,  continuant  à  développer  son  paquet 
de  lettres,  la  bulle  de  convocation  du  pro- 
chain Concile  œcuméni(pie  lui  tomba  sous 
la  main.  En  la  lisant,  sa  figure  devint 
rayonnante.  Les  sauvages  attentifs  le  regar- 
daient faire  en  silence.  Tout  à  coup,  le 
vieux  chef,  appelé' l'/Terie  odoriférante,  l'in- 
terpelle : 

"  Le  papier  (pie  tu  lis.  Père,  doit  te  don- 
ner de  bien  bonnes  nouvelles  pour  (pie  tu 
paraisses  si  content  ? 

—  En  effet,  répond  le  missionnaire,  ce 
papier  vient  du  chef  des  croyants,  du  repré- 
sentant de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  et  ses 
paroles  portent  la  joie  et  la  consolation  par- 
tout où  il  a  des  enfants.  La  bonne  nouvelle 
(pie  je  reçois,  c'est  que  le  grand  Maître  de  la 
Prière  appelle  auprès  de  lui  tous  les  Maîtres 
de  la  Prière. 

—  Comment  se  nomme-t-il,  ce  grand  Maî- 
tre de  la  Prière  ? 

—  Il  se  nomme  Pic  IX. 
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—  Il  n'y  a,  n'est-ce  pas,  que  les  lèvres 
pures  des  croyants  à  (jui  il  soit  permis  de  ré- 
péter un  si  grand  nom  ?  Nous  ne  le  pouvons 
pas,  nous  ? 

—  Oui,  dit  le  Père,  vous  le  pouvez  ;  car 
vous  êtes  catéchumènes,  et  bientôt  vous  aussi 
vous  serez  les  enfants  do  Pie  IX. 

—  Eh  bien  !  répète-le  donc,  ce  grand  nom 
du  chef  de  la  religion,  i)our  (pie  nous  l'ap- 
prenions." 

Le  missionnaire  ému  prononça  à  plusieurs 
reprises  le  nom  auguste  de  Pie  IX.  Aloi-s, 
nous  dit  le  P.  Lacombe,  je  vis  un  si)ectacle 
unique  dans  ma  vie  ;  le  vieux  chef  se  leva  ; 
sa  ligure  parut  se  transfigurer.  —  Pie  IX  ! 
s'écria-t-il  d'une  voix  forte. 

Puis,  s'adressant  aux  sauvages  :  Levez-vous  ! 
leur  dit-il  d'un  ton  pénétré,  et  dites:  Pie  IX  !" 

"Maintenant,  reprit  V Herbe  odoriférante 
fWikaskiseyinJ,  montre-moi  la  place  où  lo 
grand  Chef  a  mis  la  main  et  fait  son  signe." 

Le  missionnaire  lui  indiqua  la  signature 
du  Saint-Père  le  vieux  chef  la  baisa  a^  ec 
amour  et  vénération   et  tous  les  sauvages 
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firent  comme  lui,  avec  une  expression  que  la 
plume  ne  saurait  reproduire. 

'■  Je  pleurais,  ajoute  le  P.  Lacombe  en 
voyant  le  seul  et  auguste  nom  de  notre  Père 
commun  toucher  si  profond<3ment  le  cœur  et 
Vesprit  de  mes  sauvages,  tandis  <iue  des  chré- 
tiens là-bas  le  chargeaient  de  chaînes.^ 

(L'abbé  G.  Allègre.) 


Grand  Maître  de  la  Pnere  >       ^  .^^^ ,  _  Que 

au  Père  ?  -  Comn.ent  s'appelait  le  chet  de 
demanda-t-ilauMissiounaire^  -  EepouseduPereî 

faveur  demanda  encore  le  chef  1 


Oesdn. 


Cylindre. 
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BÉFLEZIOHS.  —  Le  trait  raoonté  par  le  F.  Laeombe  doit 
faire  rongir  plot  d'nn  chrétien,  qui,  non  Benlement  ne  porte  pai 
dam  l'àme  wtte  eetime  de  notre  oiief  (piritael,  mais  dont  les 
lèvre*  «'ouvrent  trop  «onvent  pour  jeter  l'ininlte  et  la  calomnie 
anx  chcMi  sacrées  de  la  religion  et  anx  pasteurs  de  l'Eglise. 


-Les  bonnes  œuvres  des  humbles  pèseront  plus 

dans  la  balance  du  souverain  Juge  que  le  savoir,  les  richesses  et 
les  dignités  des  superbes. 


jûIV.  —  La  Pomme  de  terre. 


Corolle,  partie  d'une 
fleur. 

Stratagème,  tour 
adroit. 

Agronome,  qui  cul- 
^    tive  un  champ. 

Savoureux,  agréable 
au  goût. 

A  merveille,  très 
bien. 


La  pouuue  de  terre  vou.s  semble  un  ali- 
ment si  naturel,  si  nécessaire,  que  vous  êtes 
l)eut-êtie  disposés  à  croire  que  l'homme  s'en 
est  toujours  nourri. 

Il  n'en  est  rien  cependant.    Il  y  a  trois 
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cents  ans,  la  ponnne  de  terre  n'était  pas 
connue  en  Europe.  Ce  fut  un  Anglais  (pu,  le 
premier,  en  envoya  (lueltp.cs-unes  de  l'Amé- 
rique à  Elisabeth,  reine  d'Angleterre. 

On  se  mit  à  la  cultiver  d'abord  comme  un    • 
objet  de  curiosité.  Aussi  bien,  sa  petite  Hcui- 
à  corolle  violette  et  blanciie  vaut-elle  main- 
tes ileui-s  qui  peuplent  nos  jardins  et  nos 

serres. 

Durant  près  de  deux  siècles,  la  pomme  de 
terre  fut  considérée  comme  une  plante  d'a- 
grément ;  on  n'en  soui^çonnait  pas  l'utilité. 
Et  quand  on  sut  cpi'elle  pouvait  se  manger, 
on  ne  la  mangea  pas.  parce  qu'on  la  croyait 
un  poison. 

11  y  a  cent  ans,  la  France  fut  désolée  par 
une  affreuse  lamine.  Un  savant  agnonome, 
Parmentier,  voulut  trouver  un  remède  aux 
misères  du  peuple  en  améliorant  sa  nourri- 
ture. Il  demanda  au  roi  la  permission  d'en- 
semencer une  partie  d'un  terrain  inutile  aux 
portes  de  Paris  et  il  se  mit  à  Tieuvre.  Le 
peuple  le  traita  de  fou  ;  mais  Parmentier  ne 
se  découragea  pas  i 

Bientôt  la  plante  poussa,  les  fleurs  paru- 
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lent,  et  Parmentier  .s'enijuessa  d'en  offrir  un 
l»ou(iuct  au  roi,  (jui,  devant  toute  sa  cour,  en 
mit  une  lieur  à  sa  boutonnière. 

Quand  la  récolte  fut  faite,  le  célèbre  agro- 
nome donna  un  splendide  banquet  où  tous 
les  i)lats  offi'irent  la  pomme  de  tei-re  sous  les 
formes  les  plus  variées 

Comuie  personne  ne  se  trouva  empoison- 
né, les  Paiisiens  commencèrent  à  ouvrir  les 
yeux.  La  pomme  de  terre  fut  bientôt  en 
vogue  à  la  ville;  mais  les  gens  de  la  cam- 
I)agne  conservaient  toujoui-s  leurs  préven- 
tions et  leur  méfiance. 

Parmentier  eut  recours  à  un  habile  stra- 
tagème. Il  mit  des  gardes  autour  de  son 
champ  pendant  le  jour,  pour  exciter  le 
l)euple  à  lui  voler  les  pommes  de;  terre  pen- 
dant la  nuit.  La  ruse  réussit  à  merveille; 
sou  champ  fut  i)illé,  et  bientôt  on  se  mit  i 
cultiver  la  i)omme  de  terre  dans  bien  des 
(  a  ui  pagnes. 

Aujourd'hui  ce  jirécieux  tubei-cuie  jjaraît 
sur  toutes  nos  tables.  Que  deviendrait  le 
pauvre  s'il  en  était  ])rivé?  La  Fiance  recon- 
naissante a  élevé  une  statue  à  Parmentier. 

(Divers.) 
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QUESTIONNAIRE.  —  Depuis  quand  la  pomme  de  terre 
est-elle  connue  en  Europe  t  —  Pour  quel  objet  fut-elle  d'abord 
cultivai  —  Pourquoi  n'en  mangeait-on  pas  J  —  Qui  en  a  in- 
troduit l'usage  en  France  î  -  Quel  stratagème  employa  t-il 
pour  la  répandre  dans  le  pays  1 

Grammaire. 
AOOOBD  DU  VBBBB. 
[Le  verbe  s'accorde  en  nombra  et  en  personne  avec  son 
sujet.  Deux  sujets  ou  un  seul  au  pluriel  demandent  le  verbe 
au  pluriel.  Il  y  a  trois  personnes  dans  le  verbe. 
La  l"  est  celle  qui  parle ....  Je  pbib. 

La  2"  est  celle  à  qui  l'pn  parle Tu  pries. 

La  3'  est  celle  de  qui  l'on  parle. ...  Il  piiie.] 
Chercher  dans  le  texte  dix  verlien  et  dire  à  quelle  j)er»onne 
du  aingvAier  ou  du  pluriel  il»  et  trouvent. 


RECITATION.  —  LHêiotrope. 

—  "  Maman,  disait  un  soir  une  petite  fille, 
Expliquez-moi  pourquoi  cette  fleur  si  gentille 

Regarde  tantôt  le  levant. 
Tantôt  le  sud  e';  tantôt  le  couchant. 

—  C'est,  mon  enfant,  afin  de  voir  sans  cesse 

Le  soleil.  —  Et  pourquoi  cela? 

—  Ainsi  de  Dieu  le  règle  la  sagesse. 

Qui  voulut  te  donner  par  là 
Une  leçon,  mon  enfant.  —  Et  laquelle? 
—  La  voici  :  si  tu  veux  que  ton  âme  soit  belle. 

Il  faut  constamment  la  tourner 
Vers  Dieu,  le  vrai  soleil,  la  lumière  éternelle, 
Qui  l'a  créée  et  qui  seul  peut  l'orner." 

(J.-B.  Des  Valadës.) 
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^'- Le  St'EAir  SACRAMENTEL. 


Assiégé,  enfermé  par 
l'ennuemi  duua  une  ville 
ou  un  fort. 

Intimer,  signifier,  don- 
ner, communiquer. 


Âumdnier,  prêtre  atta- 
ché à  un  corps  militaire  ou 
à  un  établissement  quel- 
conque. 

Révéler,  découvrir, 
faire  connaître. 

En  1824,  après  (lue  les  Espagnols  enrent 
perdu  la  bataille  d'Ayaciicho,  Don  Ranion 
Rodil,  commandant  ge'ne'ial,  fut  assie'gé  dans 
Callao. 

Les  vivres  venant  à  manquer,  il  ciut  dé- 
couvrir une  trahison  ;  il  fit  arrêter  ceux  qu'il 
croyait  coupables,  et,  sans  avoir  pu  les  con- 
vaincre, il  les  chargea  de  chaînes,  puis  il  fit 
appeler  l'aumônier. 

L'aumônier  se  présenta,  c'était  le  P.  Pierre 
Marielux,  homme  d'une  grande  vertu  et  d'nn 
dévouement  à  toute  épreuve. 

"Aumônier,  lui  cria  Rodil,  votre  Pater- 
nité a  trois  heures  pour  confesser  ces  traîtres 
allez."  ' 

Trois  heures  après  ils  furent  fusillés. 
Rodil,  cependant,  n'était  pas  rassuré,  il 
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craignait  de  n'avoir  pas  frappé  tous  les  cou- 
pables; il  appela  de  nouveau  l'aumônier  et 
lui  dit  : 

"  Père,  ces  scélérats  vous  ont  sans  doute 
révélé,  dans  leur  confession,  tous  leurs  plans 
et  les  éléments  sur  lescpiels  ils  avaient  fondé 
leurs  espérances.  Il  faut  (lue  vous  m'instrui- 
siez de  tout  cela,  et  au  nom  du  Roi,  j'exige 
(lue  vous  me  racontiez  tout,  sans  omettre  ni 
un  nom  ni  un  détail. 

—  Mon  général,  lépondit  le  P.  Marielux, 
vous  me  deuuindez  l'impossible,  car  je  ne  sa- 
crilierai  jamais  le  salut  de  mon  âme  en  ré- 
vélant le  secret  d'un  [)énitent,  le  Roi  en  per- 
sonne fût-il  là  pour  me  le  commander  ;  tpie 
Dieu  me  garde  d'obéir  jamais  à  des  ordres 
semblables  !  " 

Le  sang  monta  au  visage  du  général,  et, 
s'élancjant  sur  le  ])rêtve,  il  le  secoua  par  le 
bras  en  lui  disant: 

"  Moine,  raconte-moi  tout  ou  je  te  fusille  1 

-  Si  Dieu  veut  mon   martyre,   que  sa 

sainte  volonté  soit  faite.    Un   ministre   de 

l'autel  ne  i)eut  rien  révéler  à  qui  que  ce  soit. 
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—  Ne  parleras-tu  donc  ])as,  reprit  Rodil, 
6  moine  traître  à  ton  roi,  à  ton  drapeau,  à 
ton  supérieur  ? 

—  Je  suis  fidèle  à  mon  roi,  si  mon  drajieau, 
autant  (pi'un  autre,  ajouta  le  prêtre  ;  mais 
personne  n'a  le  droit  d'exiger  que  je  sois 
traître  à  mon  Dieu...  11  m'est  défendu  de 
vous  obéir." 

Rodil,  sans  plus  tarder,  ouvrit  la  porte  et 
cria  :  "  Holà  !  cai)itaine  Itumlde,  amenez 
ici  (juatre  piétons  avec  fusils  chargés." 

Et  les  quatre  soldats  se  présentèrent  im- 
médiatement. 

"  A  genoux,  moine,  rujpt  le  général." 

Et  le  prêtre,  apereevî'.nt  une  grande  caisse 
qui  pourrait  servir  à  sa  séjjulture,  s'agenouil- 
la auprès  d'elle. 

'Enjoué!"  commanda  Rodil,  et  se  tour- 
nant vers  la  victime,  d'une  voix  Impérieuse  : 

"  Pour  la  dernière  fois,  dit-il,  au  nom  du 
Roi,  je  vous  intime  l'ordre  de  faire  des  dé- 
clarations. 

—  Au  nom  de  Dieu,  je  refuse  de  parlei-,  " 


.■fc 


M 


200  ooum  MovcH. 

réi)on(lit  le  religieux,  d'un  accent  faible  et 
calme. 

—  Feu  1  "  cria  Rodil  ;  et  le  P.  Marielux 
tomba,  la  poitrine  [)ercée  de  balles. 


QUESTIONNAIRE.    ~  En  quelle  aiini^  eut  lien  l'a 

•inat  du  P.  Marielux  1  —  Pourquoi  fut-il  tué  ?  —  Le  génénX 
avait-il  le  droit  de  demander  au  prêtre  la  révélation  du  secret 
de  la  confession  1—L'aum4nii!r  était-il  tenu  d'obéir  au  général  1 
Faut-il  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  liommes  1 

Grammaire. 
[Une  propoaition  se  compose  d'un  êujet,  d'un  twr*«  et  d'un 
attribut.  On  appelle  attribut  l'adjectif  qui  est  joint  an  sujet 
par  le  verbe  être.] 

Copier  la  phrase  ou  propoaitioH  mivante  au  tableau  noir  : 
Pierre  est  bon. 

Voil4  une  proposition,  une  phrase  complète,  par  laquelle 
j'exprime  une  pensée,  j'énonce  un  jugement,  j'affirme  que  la 
qualité  de  bon  convient  à  Pierre. 

Former  <fe»  propoeitions  avec  les  mol»  suivant»  : 


La  famille. 
Le  cheval. 
Le  lion. 

La  sœur. 
Le  loup. 
Les  filles. 

Les  parenta. 
Les  brebis. 
Les  frères. 

L'oiseau. 

Les  moutons. 

Ije  ciel. 

Keuabquis.  [Le  secret  est  une  chose  qui,  de  sa  nature,  ou  en 
vertu  d'une  convention,  doit  demeurer  cachée.  Il  y  a  obligation 
en  justice  et  quelquefois  sous  peine  de  péché  grave  de  garder  le 
secret  naturel,  qu'il  soit  promis,  confié  ou  professionnel.  Cette 
obligation  ne  peut  t-tre  modifiée  que  par  le  bit,:  publie.  Ne  violez 
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Jamala  un  aerret  :   c'est  un  .Ifpôt  (lu'll  faut  enfermer  dans  le 
fond  de  «on  âme  et  iliint  personne  no  doit  uvoir  lu  rlef. 

B'il  s'agit  du  «eiTet  -acrmuniul,  il  ne  peut  f  tre  violé  sous  aucun 
prétexte.  Plutôt  que  <le  dévoiler  le  serret  de  lu  confession,  le 
prêtre  meurt:  témoin  le  I'.  Marieinx,  dont  il  est  question  plus 
haut.  Témoin  uvant  lui,  suint  Jeun  Népomuctne,  mis  i  mort 
parce  qu'il  refusa  do  dévoiler  A  un  empereur  la  confession  de 
son  épouse.]  (J.-H.  M.) 

TK^SÉE.-  n  n'y  a  pai  de  mort  pins  glorimae  qae  eelle  qu'on 
■abit  par  amonr  du  devoit'. 


LVI,  —  La  P().ste. 


Une  armée  d'employ- 
és, pour  un  grand  nom- 
bre. 

Oentraliser,  réunir 
dans  un  même  centre. 


Casier,  meuble  garni  de 
cases  pour  recevoir  des  car- 
tons, lettres,  etc. 

Dépouillent  les  pa- 
quets, pour  ouvrir  et  se- 
I  parer  le  contenu. 

Rien  ne  paraît  plus  siiii|)lo  que  de  mettre 
une  lettre  à  la  poste.  Il  suffit  de  l'écrire,  de 
renfermer  dans  une  enveloppe,  d'y  ajouter 
l'adresse,  d'y  poser  un  timbre  et  de  la  jeter 
dans  la  boîte  aux  lettres. 

Voilà  cette  petite  lettre  dans  la  boîte  obs- 
cure. Comment  fera-t-elle  pour  trouver  son 
chemin  ? 

Elle  dit  d'abord  dans  quel  pays  elle  veut 
aller  :  Canad-,  Angleterre,  France,  etc.  Sup- 
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posons  (lu'elle  veut  soitir  des  Etats-Unis. 
Elle  le  dit.  Ecrite  à  Muskcgon,  elle  déclare, 
par  exemple,  (pfelle  est  destinée  au  Canada. 

Voilà  donc  la  recherche  limitée  à  un  seul 
jMiys  du  monde.  Mais  le  (Canada  est  grand, 
il  renferme  plusieurs  provinces.  Regardez 
bien,  l'adresse  porte:  Québec.  La  petite 
lettre  est  en  sûreté  ! 

Pas  encore.  Dans  la  province  de  Qnéhec, 
il  y  a  de  nombiêuses  villes.  Ira-t-elle  à 
Québec,  Trois-Rivières,  Lévis,  Sorel,  Joliette, 
l'Assomption  ? 

Regardez  bien,  l'adresse  porte  :  Montréal. 
Ah!  voilà  la  petite  lettre  hoi-s  d'omban:.3 
cette  fois  !  Pas  encore.  Monti-éal  est  une 
ville  populeuse,  habitée  par  des  milliei-s  et 
des  centaines  de  milliers  de  gens  ;  d'innom- 
brables rues  s'y  croisent. 

Alors  la  ])etite  lettre  va  s'y  i>erdre.  Non. 
Elle  dit:  Je  vais  dans  la  rue  Saint-Paul. 

Bon,  nous  y  voilà.  C'est  une  des  rues  com- 
merciales de  la  ville  ;  (pie  de  gens,  que  de 
maisoqs!  Ne  craignez  rien,  dit  la  lettre,  je 
vais  au  numéro  256.  C'est  ici,  je«uis  adres- 
sée à  M.  Beauchemin. 
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—  Mais  lo(|ut'I  voulez-vous  ?  le  i)ère,  le 
lils.  oii  l'oiiclt'  y 

—  Rcfrardt'z  bien  mon  adresse  :  M.  C.-O. 
Beauclieiiiin. 

Et  M.  C.-O.  Beancheuun  reçoit  parfaite- 
ment la  lettre  (pli  vient  (les  Etats-Unis  pour 
le  trouver. 

Pour  la  faire  parvenir  à  destination,  une 
•armée  d'employés  est  organisée  dans  cliarpie 
pays,  direeteui-s  de  la  poste,  écrivains,  fac- 
teurs, etc.  Des  hôtels  inajrnifiipies  ont  été 
hâtis  dans  les  grandes  villes  pour  centraliser 
toutes  les  correspondances,  lettres,  journaux, 
etc.  Des  bur(;aux  sont  réservés  à  la  i)0ste  dans 
les  villages. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  d'arriver,  il  faut 
arriver  vite.  Des  chevaux  tout  attelés  atten- 
dent les  dépCM'hes  dans  les  villes,  les  portent 
à  la  gare  ;  un  train  est  sur  la  voie,  la  ma- 
chine ehaurt'e,  une  chambre  roulante  avec 
ses  employés,  ses  lampes,  ses  casiers,  reçoit 
les  sacs;  la  cloche  sonne,  le  sifflet  retentit, 
le  train  s'ébranle  et  se  met  à  courir  à  toute 
vapeur  sur  les  rails. 

A  l'arrivée  du  train,  des  voitures  portent 
les  pa  piets  au  bureau,  des  facteurs  les  dé- 


ïH 


'fi 

ï 


il! 


»  # 


204 


COVttS  MOTKN. 


pouillent,  rangent  les  correspondances.  D'au- 
tres facteui's  prennent  ces  corresi)on(lances  et 
les.  apportent  à  votre  domicile.  C'est  ainsi 
qne  la  poste,  i)onr  (pielfiues  sons,  met  en  re- 
latioa  des  parents,  des  amis  ou  des  gens  d'af- 
faires, séparés  (pie^piefois  par  d'énormes 
distances. 


QUESTIONNAIRE.  —  Que  faut-il  poser  sur  l'enveloppe 
d'une  lettre  1  —  Que  doit  contenir  l'adresse  d'une  lettre  1  — 
Pourquoi  indiquer  le  numéro  d'une  rue  î  —  Qu'arriverait-il  si 
l'on  omettait  le  nom  de  la  ville  en  destination  1  —  Qui  font 
parvenir  votre  lettre  à  son  adresse  t  —  De  quelle  manière 
est-elle  transmise  d'un  lieu  à  l'autre  1  —  Ecrivez  au  tableau 
noir  l'adresse  d'une  kttre. 

Dessin  et  invention. 


Pyramide. 

Former  des  phrases  ou  des  propositions  simples  avec  le  verbe 
ÊTBB  et  les  attributs  suivants  : 


Léger. 

Doux. 

Patient. 

Aimable. 

Utiles. 

Lente, 

Cruelle. 

Fière. 

Pieux. 
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LVIl.  —  Saint  ,Tean-B.  Berciimans. 


Installé,  placé. 
Dissuader,    détourner, 
faire   changer   de  résolu- 


Uoii. 


Confins,  frontière. 
Naturel,  caractèro. 
Condisciples,    ( mi- 
gnons de  classe. 

A  la  lin  du  quinziéuic  siècle  vivait,  dans 
la  petite  ville  de  Diest,  sur  les  confins  de  la 
Belj,n(iue,  un  modeste  cordonnier  du  nom  de 
Jean-Charles  Berchmans.  H  habitait,  avec 
son  épouse  Elisabeth  et  sa  famille,  une  des 
plus  simples  maisons  du  village. 

Lo   13    mars   1599,  Jean- 
Charles  eut  un  fils  (pii  re(;ut  à 
son  baptême  le  nom  de  Jean- 
Baptiste.    U'un  naturel  vif  et 
imi)étueux,  le  petit  Jean, 
sous  l'habile  direction  <le 
sa    pieuse    mère,  devint 
doux  comme  un  agneau. 
Au  prix  de  grands  sa- 
crifices, Jean-Charles  pla- 
(•a  son  enfant  encore  jeu- 
ne  au  collège   «lue   les 
Prémontrés   dirigeaient   surtout   pour  les 
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jeunes  gens  (jui  se  destinaient  à  la  i)i'êtrisc. 

Le  petit  Jean-Baptiste  se  fit  reuiarciiicr, 
pendant  les  trois  années  (pi'il  fréciiKMita 
cette  institution,  j)ar  son  jugement  solide  (!t 
son  amour  pour  l'étude  et  la  i)riore.  Sa 
chaiité  le  faisait  aimer  de  seseondiscijjles. 

De  bonne  heure  il  manifesta  une  dévotion 
extraordinaire  pour  la  divine  Eu(;liarisli<!. 
Son  ])lus  grand  bonheur  était  de  servir  à 
l'autel.  11  voulait  devenir  prêtre.  Malheu- 
reusement son  père  se  trouva  inciii)able  de 
lui  faire  poursuivi'e  ses  études. 

Que  faire  ?  La  nouvelle  arriva  de  Munich 
([u'un  chanoine  avait  besoin  d'un  domesti(pie. 
Il  s'offrait  à  faire  instruire  le  jeune  homme 
(jui  se  présenterait  à  lui.  ("était  [a-ovidcn- 
tiel  ;  Jean  partit  sur-le-ehami)  et  fut  installé 
dans  ses  fonctions. 

Le  chanoine  le  placja  chez  les  Jésuites.  Le 
collégien  se  distingua  aussitôt  par  sa  j)iété  et 
ses  succès  dans  les  études. 

En  contact  avec  les  Religieux.  Jean  con- 
çut une  haute  idée  de  la  vie  des  Pèies  de  la 
Compagnie  de  Jésus.  La  lecture  de  la  vie  de 
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saint.  Louis  de  Gonzaguc  acheva  de  mûrir  sa 
vocation. 

Il  demanda  à  ses  i)arents  la  permission 
d'entrer  au  noviciat  des  Jésuites.  Son  père 
essaya  de  le  dissuader,  mais  en  vain.  Le  24 
septembre  IBIH,  le  jeune,  homme  denuinda 
son  admission  à  Mali  nés. 

Durant  son  noviciat,  Jean  fut  un  modèle 
I)our  ses  condisciples  et  ses  maîtres.  Deux 
ans  plus  tiird,  il  prononçait  ses  vœux  et  par- 
tait i)our  Rome.  On  lui  donna  la  chambre 
(pi'avait  occupée,  un  (puut  de  siècle  aupa- 
ravant, l'angéliiiue  de  Gonzague. 

Jean  s'ajjpliqua  à  imiter  saint  Louis,  (pi'il 
prit  pour  patron.  Comme  son  modèle,  il  i»ra- 
ti(iua  constamment  une  tendre  dévotion  en- 
vers la  sainte  Vierge. 

Tant  de  piété  et  de  vertus  l'avaient  mûri 
pour  le  ciel.  Dieu  ne  tarda  i)as  à  l'ai)pelc;r  à 
lui.  Au  mois  d'août  1621,  une  lièvre  violente 
l'attaipia.  Il  sentit  (pie  son  départ  était  pro- 
che. 11  demanda  les  sacrements  qu'il  reçut  à 
genoux,  supporté  par  ses  frères. 

Le  13  août,  à  huit  heures,  il  rendit  le  der- 
nier soupir,  les  yeux  Hxés  sur  son  crucifix  et 
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en   uuivniurant  les   noms  de   Jésus  et  de 

Marie.  . 

Sa  mort  eut  un  immense  retentissement 
dans  Rome.  La  foule  se  précipita  dans  ses 
appartements  pour  contempler  les  restes  du 

jeune  saint.  •  i     o        • 

Pie  IX  le  déclara  bienheureux  le  à  mai 

1865  et  le  donna  pour  patron  aux  enfants 

du  sanctuaire.     Le  15  janvier  1888,  Léon 

XIII  le  canonisa  solennellement.    (J-B-  M) 


QUESTIONNAIRE.  -  En  quelle  année  naquit  Jean 
Berchmansï-  Où  vit-il  le  jour?  -  Quel  était  son  ca,^ tere^ 
__  A  qui  tut-il  .-edevable  de  sa  conversion  î  -  Quel  eta...  son 
désir1~OÙ  se  trouve  Malines?  -  Quel  saint  Jean  pnt.l 
pour  son  modèle  ?- Envers  qui  avait-il  ""«  ''';™*';";Pf^ 
dalel  -  Comment  expira-t-il  1  -  Pourquo.  l'Eglise  la-t-elle 
donné  comme  patron  aux  cnfanis  de  chœur  1 

niFLEXIOH  -  Comme  elle  e«t  magnifique,  cette  cohorte 

^To"^  beaux,  fort.,  viotorieu:..     ^^^^^J^"^ '"^ 
environnent,  leur  visage  resplendit.    -  (£«'!•«  '^■•*' 

PEHBÉB.  -  U  sainteté  n'attend  pa«  le  nombre  des  années. 
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LVIIT.  —  Une  Héroïne. 


Oolonel,  qui  commiuide 
un  régiment. 

Qamison,  soldats  qui 
gardent  une  place. 

Stupéfaits,  frappés 
d'une  grande  surprise. 

Frénétiques,  très  vifs. 


"  Tory,  "  signifie  ici  an- 
glais. 

Munitions,  provisions 
de  guerre. 

Anxiété,  inquiétude. 

Broncher,  hésiter. 


En  1777,  pondant  la  guerre  de  l'indépen- 
dance, un  fort  américain,  sous  le  coninuinde- 
ment  du  colonel  Shepherd,  fut  attacpié  par 
une  bande  de  sauvages,  dirigés  par  un  chef 
tory. 

L'attaque  fut  si  soudaine  et  imprévue,  que 
la  petite  garnison  du  fort  fut  faite  prison- 
nière et  massacrée.  Le  commandant  et  en- 
viron une  douzaine  de  soldats  échappèrent 
à  l'ennemi  et  résolurent  de  vendre  leur  vie 
aussi  chèrement  que  possible. 

Us  tinrent  bon;  mais  Tammunition  fut 
bientôt  épuisée  et  le  colonel  se  demandait  ce 
(pi'il  allait  faire,  s'il  ne  recevait  pas  de 
secours. 

La  situation  était  critique.  Il  s'agissait  de 
son  salut  et  de  celui  de  ses  braves  compa- 

14 
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gnons.  Soudain,  il  se  rappelle  avoir  laissé 
dans  un  vieux  hangar,  à  (iuel(iues  pas  du 
fort,  un  baril  de  poudre.  Mais  comment 
transporter  ce  baril  dans  l'enceinte  de  la 
muraille,  sans  exposer  la  vie  d'un  soldat? 

11  tint  conseil.  Trois  soldats  offrent  leur 
vie,  umis  comme  ils  n'étaient  'plus  (lu'une 
poignée,  un  seul  tout  au  plus  pouvait  être 

sacrifié. 
'      Les  trois  braves  se  disputaient  généreuse- 
ment l'honneur  de  sauver  la  garnison.  Mais 
comme  ils  ne  pouvaient  s'entendre,  Elisabeth 
Jane,  jeune  fille,  s'avança  et  dit  au  colonel  : 

"  Colonel,  vous  ne  pouvez  sacrifier  un  seul 
de  ces  hommes.  Vous  avez  besoin  de  chacun 
d'eux.  Moi,  je  suis  inutile  ici,  laissez-moi 
aller  chercher  la  poudie.  Je  sais  où  elle  est 
et  je  n'ai  pas  peur." 

Le  colonel  et  les  soldats  restèrent  stupé- 
faits en  présence  d'une  telle  audace  et  d'un 
tel  dévouement.  Ils  tâchèrent  d'ébranler  la 
résolution  de  la  jeune  fille,  mais  en  vain. 

Le  colonel  ouvrit  la  porte  et  Elisabeth 
franchit  rapidement  l'espace  (jui  séparait  le 
fort  du  vieux  hangar.    Les  sauvages  l'avaient 
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découvei-te,  et  cependant,  chose  étrange,  ils 
ne  tirent  aucun  mouvement  pour  l'arrêter. 

Quel(iues  minutes  après,  elle  reparut  avec 
le  baril  enveloppé  dans  son  cluile.  C'était  le 
moment  criticpie.  Les  soldats  éinaient  son 
retour  avec  une  intense  anxiété. 

La  jeune  tille  s'élance  à  travers  l'espace  ; 
mais  cette  fois,  les  sauvages,  devinant  une 
ruse,  font  pleuvoir  sur  elle  une  nuée  de 
Hèches. 

Sans  broncher  un  instant,  Elisabeth  presse 
le  pas.  Les  sauvages  n'osent  pas  s'aventurer 
trop  près  du  fort  et  continuent  à  tirer  de 
loin.  Les  Hèches  sifflent  à  ses  oreilles  sans 
toutefois  l'atteindre,  et  elle  franchit  la  iwrte 
du  fort  avec  son  précieux  fardeau,  au  milieu 
des  hourras  et  des  api)laudisseiuents  fréné- 
ti(pies  de  la  gai-nison. 

Cette  poudre  permit  d'ouviir  un  feu  nourri 
sur  les  sauvages,  cpii  i)rirent  la  fuite. 


QUESTIONNAIRE.  —  Qu'est-ce  qu'une  héroïne  î  -  Pour- 
quoi Elisabeth  Jane  est-elle  appelée  héroïne  1  —  Racontez 
son  acte  de  dévouement  et  de  bravoure.  —  Quel  effet  produi- 
sit son  audace  sur  les  sauvages  1  —  Comment  fut-elle  reçue 
|)ar  la  garnison  ?  —  A  quoi  servit  la  p.;udre  î 
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G'rammair». 
OOMPLBMBNTS. 

[Le»  compléments  sont  des  mots  qui  coraplèteiit  la  significa- 
tion du  verbe.  Il  y  a  deux  sortes  de  compléments  ;  le  complé- 
ment direct  et  le  complément  indirect. 

Le  complément  direct  répond  à  1»  question  qui  ou  quoi 
faite  après  le  verbe  :  Jean  étudie  sa  leçon.  Jean  étudie 
quoi  ?   Sa  le,;on.    Leçon  est  complément  direct  de  étudie.] 

Trouver  les  compléments  directs  des  verbes  des  dix  ]>remiirs 
alinéas  du  morceau  ci-dessus. 

KÉFLEXION.  -  S'il  «rt  doux  do  mourir  pour  la  patrie,  il  ne 
l'est  pas  moins  do  vivre  pour  eUe,  do  lui  consacrer  son  temps. 
te*  forces  et  le  meilleur  de  son  cœur. 

LIX. SEP-t  MINUTES  DE  PlE  IX. 


Vatican,  pa- 
lais du  pape,  à 
Rome. 

Monsignor, 

titre  honorifique. 

Qrommeler, 

murmurer    entre 
les  dents. 

Mordiller, 
mordre  légère- 
ment. 
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Par  une  claire  matinée  «l'octobre,  en  imii, 
,j'ai)er<;us  à  ([iiel«iues  pas,  en  descendant 
l'escalier  du  Vatican  «jui  donne  sin-  la  place 
Saint-Pierre,  un  groupe  de  soldats  français 
(pii  discutaient  avec  des  gestes  animés. 

Le  plus  âgé,  dont  la  moustache  était  gri- 
sonnante, s'avance  à  ma  rencontre  : 

"  Monsignor,"  dit-il  d'une  grosse  voix... 

—  Je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  un  monsi- 
gnor, répondis-je,  je  suis  un  ancien  soldat 
comme  vous,  et  Français  comme  vous. 

"  Bon  !  "  s'exclame  Joyeusement  le  vieux 
brave,  en  faisant  vigoureusement  signe  aux 
camarades  d'approcher. 

Ils  allongent  le  pas  comme  un  seul  homme, 
et  les  treize  ligures  s'épanouissent  cpiand  il 
leur  jette  ces  me' s:  C'est  un  Français... 

"Pour  lors,  monsieur,  me  dit  l'orateur  de 
la  compagnie,  voici  la  chose  :  les  camarades 
et  moi,  nous  avons  notre  congé;  nuiis  avant 
de  nous  en  retourner  au  pays,  nous  voudrions 
voir  le  pape.  Vous  comprenez,  ça  ferait  de 
la  peine,  là-bas,  à  la  vieille  bonne  femme  de 
mère  s'il  fallait  lui  dire  (ju'on  a  quitté  Rome 
sans  voir  le  pajie. 
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"  Or  donc,  si  (î'était  un  effet  <1c  A'otre 
bonté  (l'aller  dire  au  pape  :  "  11  y  a  en  has, 
"  <iuators5e  troupiers  français  cpii  voudraient 
"  saluer  Votre  Majesté,  rapport  à  la  vieille 
"  mève!  "  Pour  sûr,  mon  cher  Monsieur,  (jue 
le  i)ape  vous  répondra  :  "  Faites  monter  Clia- 
"  pizot  et  ses  camarades!"  Voilà,  monsignor. 

—  Pour  arriver  au  Saint-Père,  dis-jc,  il 
faut  demander  audience  ;  d'ici  à  (pieliiues 
joui-s  vous  aurez  certainement  une  réponse 
favorable. 

—  Mais,  répidident  en  chœur  les  quatorze 
troupiers,  nous  partons  ce  soir  ! 

—  Oh  !  aloi"s,  c'est  imiwssible. 

—  Si  c'est  comme  cela,  grommelle  Chapi- 
Aot,  en  mordillant  sa  moustache,  si  le  pape 
n'a  pas  tant  seulement  cinq  minutes  à  don- 
ner à  des  soldats  qui  montent  la  garde  à 
Rome  depuis  quatorze  ans...,  la  vieille  bonne 
femme  de  mère  ne  voudra  pps  le  croire... 

—  Les  instants  du  Saint-Père  sont  absor- 
bés; cependant,  dis-je  aux  troupiers,  atten- 
dez-moi, je  ferai  de  mon  mieux. 

—  A  la  bonne  heure  !  tit  gaiement  Cha- 
pizot,  notre  affaire  est  dans  le  sac.  En  i)lace, 
repos  !  "  (a  suivsk.) 
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QUESTIONNAIRE. -Quel  e.t  co  g^upe  qui  s'anime 
«ur  la  place  Saint-Fierrc ,  -  Que  veulent  ces  ^onl,  J  Cr 
..no.  .«..„«„..,.  unt  .  vo.  le  Pape, -Ne  ^uvent-i.  ..a. 

bécitationTIT^^-  ,„  ^,,,„^^^^ , 

"Enfants,  à  qui  cette  belle  poupée? 

-  ^^-est  la  mienne!  -  l)„  Umi,  elle  est  à  moi . 

—  >ion  pas,  la  tienne  a  la  tête  coupée." 

Et  chacune  tirait  il  soi. 

Hélas!  au  bout  d'une  minute. 

Pauvre  poupée,  objet  de  leur  dispute, 

Etait  arrachée  en  lambeaux! 
Le  son  coulait  de  son  corps  en  morceaux. 
Et  comme  chacune  s'entête, 
L'une  eut  les  pie<ls,  l'autre  la  tête! 

(Imité  de  L.  Uatisbonne.) 

1"^-  —  La  Monxair. 


Se  détériorer,  se  gâter, 
perdre  de  sa  valeur. 

S'oxyder,  être  mangé 
par  la  rouille. 


Lingot,  inorcpttu  de  mé- 
tal fondu. 

Liséré,  raie  étroite  qui 
borde  un  objet. 


Quand   deux   hommes   veulent   échangei- 
leurs  produits,  rien  do  plus  simf.le  si  ce  sont 


f 
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des  produits  de  iiiôiik;  valeur:  une  paire  de 
souliers  contre  un  eluipeiiu.  Mais  on  ne  peut 
échanger  une  haclie  contre  nn  cheval,  un 
habit  pour  une  maison. 

On  ne  peut  pas  non  i)lus  donner  un  mor- 
ceau de  son  bœuf  ou  un  mur  de  sa  nuiison. 
Il  faut  donc  une  marcliandise  (pi'on  jjuisse 
échanger  contre  les  objets  dont  on  a  besoin, 
une  nuirchandise  (jui  puisse  être  partagée  en 
imrtions  plus  ou  moins  grandes,  selon  la  va- 
leur du  produit  désiré. 

De  l'étotïe  i)ouri'ait  remplir  cet  office. 
Mais  il  ne  serait  guère  commode  d'emporter 
avec  soi  des  ballots  d'étofïe  iwur  en  couper 
des  morceaux  à  mesure  qu'on  entrerait  chez 
l'épicier,  chez  le  cordonnier,  chez  le  boulan- 
ger. 

Et  puis,  ces  commerçants,  ces  ouvriers,  ont 
l)eut-6tre  assez  de  vêtements  chez  eux  ;  si 
toutes  les  i)rati<iues  leur  api)ortont  de  l'étofte, 
ils  pourront  en  revendre,  et  voilà  tout  le 
monde  marchand  du  même  objet  cpie  per- 
sonne ne  voudra  plus  acheter  ! 

Aussi,  pour  les  échanges,  au  lieu  de  ballots 
d'étoffe,  nous  nous  sei-vons  de  métaux  (jui 
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sont  l'or,  l'aif^ciit  et  le  c-iiivie.  Cra  métaux 
ont  sur  les  étoffes  ou  sur  les  autres  instru- 
ments (rechange  le  grand  avantage  d'être 
moins  encombrants,  et  de  ne  pas  se  détéiio- 
rer  par  l'usage. 

Le  plus  précieux  de  ces  rtiétaux  est  l'or. 
Puis  viennent  l'aigent  et  le  cuivre. 

Ces  métaux  représentent  une  valeur  i-éelle 
à  cause  de  leui-  rareté,  du  travail  qu'ils  ont 
coûté  aux  ouvriers  qui  les  ont  extraits  dos 
mines  et  réduits  à  l'état  de  monnaie,  et  enfin 
à  cause  dos  avantages  (pi'ils  offrent  à  un  plus 
haut  degré  (pie  les  autres  métaux. 

L'or  et  rarg(!nt  ne  s'oxydent  pas  comme  le 
cuivre,  ne  se  rouillent  pas  comme  le  fer  au 
contact  de  l'air  ou  de  l'eau  ;  ils  sont  dui-s  et 
*  pas  comme  le  i)loml>. 
monde  accepte  cette  marchandise- 
iti  a  la  jilace  des  autres;  parce  (pi'on  sait 
(pi'elle  s'échange  sans  difîiculté.  Je  vous  fais 
un^  habit  ;  vous  me  donnez  j^our  la  peine  une 
pièce  d'or;  avec  cette  pièce  d'or  je  pourrai 
ui'acheter  du  pain,  de  la  viande,  etc. 

Les  marchands  me  donneront  ces  denrées 
pour  mon  argent,  i)arce  (ju'ils  savent  que 
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d'autres  personnes  le  leur  prendront  à  leur 
tour  pour  leur  donner  en  échange  du  fil,  des 
aiguilles,  du  papier,  des  meubles,  etc. 

La  monnaie  est  donc  la  marchandise  uni- 
verselle qui  facilite  les  échanges  entre  les 
hommes. 

Pour  qu'on  ne  soit  pas  trompé  sur  la  va- 
leur de  chaque  pièce  de  métal,  elle  possède 
une  marque.  Autrefois,  on  pesait  les  lingots 
à  mesure  qu'on  les  acceptait.  Maintenant 
c'est  inutile.  Ils  portent  leur  prix  écrit 
Chaque  pièce  de  monnaie  a  une  empreinte 
qui  indique  le  pays  où  elle  a  été  frappée, 
l'année  et  la  valeur. 

Un  liséré  est  gravé  tout  alentour  pour 
qu'on  ne  puisse  pas  la  rogner,  et  diminuer 
ainsi  sa  valeur. 


QUESTIONNAIRE.  —  Quand  rechange  de  deux  produits 
est-il  possible  1  —  Quelles  conditions  devrait  réunir  une  mar- 
chandise pour  pouvoir  être  échangée  contre  dis  objets  de  va- 
leur différente  ?  —  Le  fabricant  de  toile  pourrait-il  payer  tou- 
jours avec  de  la  toile  1  —  Pourquoi  les  métaux  sont-ils  préfé- 
rables  aux  étoffes  comme  instruments  d'échange  1 Avec 

queU  métaux  fait-on  In  monnaie  f    -  Expliquez  l'utilité  de  la 
monnaie.  —  Que  marque-t-on  sur  les  pièces  de  uionnaiet 
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Donner  deux  comidéments  directs  à  chacun  de,  verbe,, uù 
vante; 


Cragner. 
Acheter. 
Allumer. 
Arroser. 


Vendre. 

Cueillir. 

Ecrire. 

Lancer. 

Laver. 

Clmntor. 

Ouvrir. 

Etudier. 

LXI.  —  Sept  minutes  de  Pie  IX  («n™  «r  mi. 


Olient,  qui  confie  ses  af- 
faires à  un  autre. 

.Emboîter  le  pas,  mar- 
cher derrière  un  autre. 

Voix  de  stentor,  voix 
puissante. 


Oomme  une  trombe, 
c'est-à-dire  avec  bruit  et 
précipitation. 

Sillonnent,  ooulent  sur. 

Bronzée,  brûlée  au  so- 
leil. 


Je  remonte  chez  Monseigneur  Pacca. 

"  Monseigneur,  lui  dis-je,  Votre  Excellence 
a  devant  elle  l'avocat  de  quatorze  soldats 
français  qui  ne  veulent  pas  quitter  Rome 
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sans  voir  un  moment  le  Pape  ;  et  je  conclus 
en  i-appoitant  les  paroles  mêmes  de Chapizot. 
L'aimable  majordome  sourit,  puis  m'ob- 
jecte que  le  Saint-Père  va  se  rendre  dans  un 
instant  à  Sainte- Agnès. 

J'insiste  ardemment,  si  bien  que  Mgr 
Pacca  me  dit  :  Attendez-moi. 

Me  croirez-vous  ?  le  cœur  me  battait 
comme  s'il  s'était  agi  de  la  perte  ou  du  gain 
d'une  bataille.  Mais  ce  ne  fut  i)as  long. 

"  Vite,  vite,  me  crie  Monseigneur,  courez 
chercher  vos  soldats  ;  Sa  Sainteté  n'a  que 
sept  minutes  à  leur  donner." 

Je  redescends  au  galo]),  je  cours  à  mes 
clients  : 

"  Vite,  le  Saint-Père  est  attendu  à  Sainte- 
Agnès  ;  mais  pour  des  soldats  français.  Pie 
IX  daigne  retarder  son  déi)art  de  sept  mi- 
nutes. " 

Un  éclair  de  bonheur  brille  sur  la  figure 
de  Chapizot  et  de  ses  camarades.  Fous  de 
joie,  ils  emboîtent  mon  pas,  franchissent  en 
courant  le  seuil  du  palais,  saluent  les  Suisses 
au  passage,  gravissent  quatre  à  (piatre  le 
grand  escalier  de  marbre,  tmvei-sent  comme 
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une  ti-ombe  la  cour  Saint-Danmse  et  sont 
introduits  dans  une  salle  décorée  de  marbres 
précieux. 

Chapizot,  le  shako  sous  le  bras,  commande 
d'une  voix  de  stentor:  "A  droite!  aligne- 
ment! fixe!" 

Au  njôme  instant,  une  porte  s'ouvre,  et 
Pie  IX  apparaît. 
"  Genou,  terre  !  " 

Les  quatorze  soldats  fléchissent  'e  genou, 
la  main  au  front,  immobiles,  graves,  émus! 
Pie  IX  s'approche  des  troupiei-s,  parle  à 
chacun  d'eux  avec  la  plus  grande  affection 
et  leur  donne  chapelets  et  médailles  pour 
leurs  familles. 

En  arrivant  au  quatorzième,  Pie  IX  dit 
avec  un  accent  de  bienveillance  :  Ah  !  voici 
un  vieux  soldat  ! 

--Oui,  mon  Pape!  Chapizot  [Jean-MarieJ, 
trois  congés,  quinze  campagnes,  en  Afrique 
et  à  Rome,  —  deux  blessures,  —  trois  puni- 
tions en  vingt  ans  et  sept  mois, proposé 

pour  la  médaille  militaire.— Fini  mon  temps, 
je  vas  rejoindre  ma  vieille  bonne  femme  dé 
mère,  (pii  vous  aime  bien,  mon  Pai)e. 
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—  Trois  punitions  seulement  ?  dit  Pie  IX 
avec  une  inflexion  de  voix  finement  mali- 
cieuse, pendant  qu'il  va  chercher  une  belle 
croix  au  ruban  rouge. 

—  Oui,  mon  Pape.  Si  Votre  Majesté  veut 
voir  mon  livret  ?... 

—  Voici,  i-eprend  Pie  IX  en  souriant,  un 
chapelet  pour  la  vieille  bonne  femme  de 
mère  qui  m'aime  bien,  et  voici  jiour  le  vieux 
soldat  qui  n'a  eu,  que  trois  punitions  en 
vinii;.'  ans  et  sejit  mois." 

Quand  Chapizot  voit  scintiller  devant  ses 
yeux  la  croix  de  Saint-Grégoire,  il  devient 
fou  de  joie,  il  sanglote,  de  grosses  larmes 
sillonnent  sa  figure  bronzée. 

Il  veut  dire  sa  félicité,  son  ivresse,  son 
orgueil,  sa  reconnaissance,  mais  l'émotion  i:.i 
coupe  la  parole,  et  l'on  n'entend  que  ces  mots 
entrecoupés  : 

"  Ah  !  mon  Pape  !...  Ah  !  mon  Pape  !... 

En  sept  minutes,  Pie  IX  avait  fait  cpiinze 
^«"'■«"^-  (VteO.de  Poli.) 

QUESTIONNAIRE.  _  Que  fait  l'avocat  des  soldats  Iran- 
çais  »  —  Qu'objecte  le  majordome  1  -  Combien  de  minutes  le 
Pape  peut-a  accorder  1  —  Que  font  Chapizot  et  ses  soldats  1- 
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Que  demaude  le  chef  en  voyant  apparaître  Pie  IX 1  —  Que 
dit  le  Saint. Père  à  Chapizotl  -  Réponse  de  celui-ci  —  Que 
va  chercher  Pie  IX»  -  Attitude  de  Chapizot  ! 

BEFI^OH.  -  Il  n'tK  pu  de  jonr  où  l'on  ne  poun  rendre 
ta  ntnauon  de  qnelqa'on  meillenre. 


LXH.  —  TUOMAS  MORUS. 


Chancelier,  celui  qui  a 
la  garde  dei  sceaux. 

Apostasie,  abandon  de 
m  religion. 

Condescendre,  céder 
aux  volontés  de  quelqu'un. 


Monarque,  roi. 

Relâcher,     diminuer, 
abandonner. 

Déraisonnable, 
manque  de  raison. 


qui 


Thomas  Morus,  grand  chancelier  d'An- 
gleterre, s'est  rendu  justement  célèbre  par  sa 
fermeté  à  défendre  le  parti  de  la  vertu. 
Henri  VIIL  qui  avait  d'abord  mérité  du 
Pape  le  titre  de  défenseur  de  la  foi  par  des 
éciits  remarquables  en  faveur  de  la  religion, 
s'étant  plus  tard  séparé  de  l'Eglise,  voulut 
entraîner  son  royaume  dans  le  schisme. 

Thomas  Morus  refusa  d'apostasier  à  la 
suite  du  roi  et  condamna  ouvertement  l'im- 
piété et  la  conduite  du  monarque.  La  ferme- 
té du  chancelier  excita  la  colère  du  prince 
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et  le  ministre  courageux  fut  jeté  en  prison. 
Le  prisonnier  reçut  un  jour  la  visite  de  sa 
femme,  qui  essaya  de  persuader  son  mari  (^e 
condescendre  aux  volontés  injustes  du  mo- 
narque. Elle  lui  représenta  d'un  côté  la 
ruine  et  la  désolation  entière  de  sa  famille, 
et  de  l'autre  les  grands  avantages  «lue  le 
I)rince  lui  promettait,  s'il  voulait  relâcher  • 
quelque  chose  de  cette  fermeté  trop  sévère  et 
trop  scrupuleuse  pour  le  temps. 

Morus,  après  l'avoir  écoutée,  lui  demanda 
combien  de  temps  il  pourrait  jouir  des  bien- 
faits et  de  la  faveur  du  roi. 

"Vous  êtes  encore  en  âge,  répondit-elle, 
d'en  jouir  au  moins  vingt  ans." 

Le  grand  homme  répliqua  : 

"  Allez,  insensée  que  vous  êtes  ;  quoi  !  me 
croyez-vous  si  fou  (lue  je  préfère  quelques 
misérables  avantages  d'une  fortune  tempo- 
relle à  des  biens  infinis  que  j'attends  dans 
l'éternité?  " 

En  se  rendant  au  supplice,  Morus  fit  la 
rencontre  de  sa  fille  qui  se  précipita  dans  les 
bras  de  son  père  en  sanglotant  : 
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—  Mon   père,'  dit-elle,   de  grâce,  sauvez 
votre  vie  et  noti-e  fortune. 


Mm  aile,  J'alaïc  hImix  la  mart» 

—  A  Dieu  ne  ])laise,  ma  tille,  que  je  me 
rende  coupable  d'une  lâcheté  si  déraison- 
nable. Sa,chez  que  j'aime  mieux  la  mort  (^ue 
(le  perdre  le  bonheur  qui  m'est  réserve  dans 
le  paradis. 

Sa  généreuse  constance  fut  récompensée 

J5 
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par  la  couronne  du  martyre  qu'il  reçut  à 
Londres,  où  il  eut  la  tête  tmnchée  pour  la 
défense  de  la  foi.  (Cat.  Hist.) 


QUESTIONNAIRE.  —  Dites  ce  que  fut  Thomas  Moru». 
Par  qui  fut-il  eD'orisonnéî  —  pourquoi  1  —  Que  lui  con- 
seilla sa  femme)  —  Quelle  réponse  reçut-elle  1  —  Quelle  ren- 
contre fit-il  en  marchant  au  supplice  1  —  Que  lui  demanda  sa 
fille  1  —  Que  lui  répondit-il  1  -  Comment  mourut  ce  cou.  «geux 
ministre  de  Henri  YII1 1 

Grammaire  et  invention. 

Donner  tleux  complément»  directe  à  chacun  de»  verbe»  »ui- 
vanl»  : 


Vaincre. 

Approuver. 

Tracer. 

Oélébrtr. 

Briser. 

Cultiver. 

Craindre. 

Fuir. 

Témoigner. 

Polir. 

Donner. 

Implorer. 

Répandre. 

Chanter. 

Ecouter. 

BÊFLEXI09S.  - 

"  A  l'exemple  dn  Christ  qni  porte  haut  la  croix, 
le  oœnr  le  pin*  brisé  ne  perd  pas  l'etpérance  ; 
An  pins  fort  dn  danger,  il  dit  à  Dien  :  Je  crois  I 
La  résignation  adonoit  la  lonffiranoe.  " 

n  n'y  a  rien  de  beau  comme  le  spectacle  du  jnste  anx  prises 
avec  l'adversité.  Son  &me,  fortement  enracinée  dans  la  foi, 
s'émentsans  tronble,  sonffi«  sans  dé&illanoe,  attend  la  fin  do 
l'erage  avec  calme  et  oonflanœ.  Xa  fermeté  chrétienne,  si  rare, 
sappose  nne  grande  force  d'&me.  nn  oonrage  vigonrenx,  soutenn 
par  1»  foi,  itùnnlé  par  l'espérance  et  nonrri  par  la  pbi|rit^. 
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Meule,  ici,  roue  de  grès 
qui  sert  à  aiguiser. 

Javelot,  espèce  de  bâ- 
ton terminé  par  un  fer 
aigu. 


Poinçon,  outil  i)ointu 
qui  sert  à  percer. 

Rainure,  entaille  faite 
en  long. 


Quel  est  l'enfant  qui  n'a  vu  sa  mère  ou  sa 
grande  s(Bur,  l'ai-uiUo  à  la  main,  i,as.se.-  He 
longues  heures  à  l'ouvrage,  (luelciuefois  dès  le 
matin  avant  le  Jour,  et  souvent  le  soir,  fort 
avant  dans  la  nuit? 

Petite  aiguille  (lui  rends  tant  de  services 
aux  riches  et  aux  pauvres,  d'où  viens-tu  ? 

La  i)etite  aiguille  a  d'abord  été  un  til 
«mis  un  fil  d'acier.  Ce  «il,  plus  ou  moins  gros,' 
se  dévide  sur  un  rouet.  On  le  met  en  éche- 
veaux  que  l'on  coui,e  avec  des  ciseaux  un 
peu  forts.  Chacun  des  brins  de  ce  fil  est  taillé 
ensuite  en  morceaux  deux  fois  aussi  longs 
<iu  une  aiguille. 

Sur  une  meule,  un  ouvrier  aiguise  les  deux 
extrémités  du  fil,  puis  on  le  coupe  en  deux 
parties  égales.  Voilà  deux  javelots  pointus  ; 
lis  pourront  biw  percer  l'^tofte,  mais  quelle 
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difficulté  pour  faire  jjasser  le  fil  de  chanvre 
ou  de  coton  dans  le  trou  (ju'aui'a  fait  le  petit 
javelot  !  L'étoffe  se  referme  après  son  passage, 
et  c'est  tonjoui-s  à  reconiuieticer  sans  résultat. 
Que  faut-il  donc?  11  faut  (pie  le  (il  (pii 
doit  coudre  soit  attaché  au  petit  javelot  et  le 
suive  i)artout  où  il  passera.  11  n'y  a  poin- 
cela  qu'un  bon  moyen,  c'est  de  faire  un  trou 
dans  l'aiguille. 

Mais  c'est  là  (pi'il  faut  de  l'adresse!  Fai:a 
un  trou  dans  une  planche,  vous  vous  en  char- 
geriez bien.  C'est  moins  facile  sur  ce  petit 
poinçon  d'acier.  On  saisit  l'aiguille  avec  des 
pinces,  on  la  place  sur  une  enclume.;  d'un 
coup  de  marteau  on  ai)latit  la  tête  ;  d'un 
autre  coup  on  fait  à  l'un  des  côtés  aplatis 
une  petite  rainure  ;  puis  autant  de  l'autre 
côté. 

Regardez  une  aiguille,  et  vous  verrez  cette 
rainure  au-dessus  et  au-dessous  du  trou  où 
l)asse  le  fil.  1  ns  ces  rainures,  on  frai)pe  en- 
core une  fois  au  milieu,  d'abord  d'un  côté, 
puis  de  l'auti-e,  pour  diminuer  l'épaisseui-  de 
l'acier. 

Il  ne  reste  plus  qii'à  enlever  la  inince  pc- 
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tito  polliciile  »iiii  se  trouve  entre  les  deux 
creux,  et  le  trou  est  fuit.  Ce  trou,  [.our  purler 
correcteiuent,  il  faut  l'appeler  le  chun. 

Ce  .sont  généralement  des  enfants  qui  sont 
chargés  de  ce  travail  délicat,  <pii  demande 
surtout  de  l'adresse  et  du  coup  d'ceil.  On  dit 
(ine  ces  petits  ouvriei-s  devicfunent  si  habiles 
(pi'ils  s'amusent  (pielquefois  à  |>ercer  un  trou 
dans  un  cheveu,  et  à  y  enfiler  un  autre 
cheveu. 

Je  pense,  mes  ami.s,  qu'il  vous  faudrait  de 
fameuses  lunettes  pour  en  venir  à  bout. 

Lorsque  les  aiguilles  sont  faites,  il  faut  les 
trmiper,  afin  de  les  rendre  plus  dures  et  de 
meilleur  usage.  Voici  en  quoi  consiste  cette 
opération.  On  les  fait  rougir  au  feu  sur  une 
j)la(pie  de  tôle,  et  on  les  jette  brusquement 
dans  l'eau  froide. 

Elles  deviennent  aloi-s  moins  souples  ;  elles 
ne  i)euvent  plus  se  tordre  entre  les  doigts 
sans  se  casser.  On  les  cuit  ot  les  recuit.jus(p°'à 
ce  qu'elles  soient  à  la  fois  souples  et  solides. 
Avant  de  les  livrer  au  commerce,  il  faut 
encore  les  polir,  leur  donner  le  brillant.  Pour 
cela,  on  les  mouille  d'huile,  et  on  répand  sur 
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elle  une  pondre  fine  très  dure  appelée  émeri. 

Réunies  en  jmquets  de  centaines  de  mille, 
enfermées  dans  des  sacs  de  toile,  elles  sont 
remuées  et  frottées  durement  entre  deux 
tables.  Après  »pioi,  pour  les  nettoyer,  on  les 
fait  passer  par  un  bain  chaud  d'eau  de  savon. 

Les  trier,  les  affiler  une  dernièie  lois,  re- 
dresser celles  <pii  se  sont  courbées,  les  muger 
par  égale  longueur,  les  ])lacer  pro])rement 
dans  les  étuis  de  pai)ier  où  elles  se  vendent, 
c'est  le  travail  de  la  fin. 

Plusieurs  de  ces  opérations  se  répètent  jus- 
qu'à dix  fois  chacune,  et  la  moindre  aiguille, 
avant  d'arriver  aux  doigts  de  la  couturière,  a 
passé  par  les  mains  de  plus  de  cent  vingt 
travailleurs.  (Caumont.) 


QUESTIONNAIRE.  —  Qu'estce  qu'une  aiguille  t  —  Com- 
ment s'y  prend-on  pour  percer  le  chas  1— Pourquoi  une  pointe 
sans  trou  ne  serait-elle  pas  commode  1  —  Qu'est-ce  que  trem- 
per les  aiguilles  9  —  A  quoi  sert  cette  opération  1  —  Comment 
fait-on  pour  les  polir  1  —  En  combien  de  mains  passe  une  ai- 
guille avant  d'Être  prête  à  être  vendue  1 
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RÉCITATION.  —  Le  Refrain  de  VAlnuiHe. 

■    Mignonne  petite  aiguille, 
(Hisse,  glisse  «lans  ma  main, 
Toi,  si  fine  et  si  gentille. 
Tu  seras  mon  gagne-pain. 

Avec  ta  pointe  aiguis^^e 
Tu  peux  coudre  ou  bien  broder. 
Repriser  l'étoffe  us^îe, 
Ourler,  border  ou  piquer. 

OrAce  à  toi  cbarnn  p«>88ède 
Riche  ou  pauvre  un  vêtement. 
Si  l'on  n'avait  pas  ton  aide. 
Comment  ferait-on  vraiment? 

Passons  un  fll  dans  la  t<^te. 
Puis  an  bout  faisons  des  noeuds. 
Maintenant  te  voilà  prête; 
Tu  vas  courir  où  je  veux. 

Mignonne  petite  aiguille, 
Glisse,  glisse  dans  ma  main, 
Toi,  si  fine  et  si  gentille, 
Tu  seras  mon  gagne-pain. 

(E.  Dupuis.) 
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LXIV.  —  Un  Enfant  au  oœuk  d'or. 


Gisant,  étendu  par 
terre. 

En  on  clin  â'œil,  en  un 
moment. 

Signore,  monsieur. 

Violacée,  qui  tire  sur  le 
violet. 


A  fond  de  train,  à  très 
grande  vitesse. 

Se  désoler,  se  chagri- 
ner, pleurer. 

Rompue,  exercée  nu 
métier. 

Bambino,  petit  garçon. 


Par  une  chaude  matinée  du  mois  d'août 
-  il  y  a  quelque  uiuatre-vingt-trois  ans  — 
deux  voyageurs  suivaient  en  voiture  la  route 
qui  conduit  d'Anagni  au  bourg  de  Carpineto, 
en  Italie. 

L'un  des  voyageurs  était  un  jeune  abbé,  à 
la  figure  maigre  et  sévère  ;  l'autre,  un  gra- 
cieux enfant  d'une  dizaine  d'années,  l'air 
bon,  l'œil  intelligent  et  vif. 

La  voiture  était  arrivée  à  moitié  chemin 
entre  Anagni  et  Carpineto. 

"  Giovanni,  cria  tout  à  cou{)  l'enfant,  arrê- 
tez, arrêtez  1  Monsieur  l'abbé,  voyez- vous  là- 
bas,  près  du  fossé,  le  long  de  la  route  ?...  " 

Et  la  main  de  l'enfant  montrait,  à  une 
certaine  distance,  un  petit  berger  gisant  dans 
l'herbe  et  la  poussière. 
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La  voitnrd  s'arrêta,,  on  entendait  dt 
plaintik     En   nn  elin   d'.eil,  Gioadiino 
c'était  le  nom  de  l'enfant  —  saute  à  terre  et 


arrive 


auprès  dn  petit  berger. 


"  Qn'as-tu,  mon  ami  ?  Pourquoi  pleures- 
tu?— C'est  (pie  je  souffre  tant!  Voyez, 
signore!  " 

Le  i)ied  dn  ])etit  était  tout  meurtri  et 
liorriblemcnt  entlé  ;  la  chair  écorchée  en 
plusieurs  endroits  avait  une  teinte  violacée  ; 
il  s'en  échanpait  des  gouttes  de  sang  noir. 

"  Mon  pauvre  .-mi,  s'écria  Gioachino, 
ayant  peine  à  cacher  son  émotion,  (]ui  t'a 
mis  dans  cet  état  ?  Comment  est-ce  arrivé  ? 

—  Une  voiture  lancée  à  fond  de  train  m'a 
écrasé  le  pied  :  je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  me 
garer... 

—  Et  la  voiture  ne  s'est  jias  arrêtée  ? 

—  Non,  signore. 

--  Le  conducteur  de  la  voiture  n'a  pas 
arrêté  son  che\al  ])our  descendre  et  te  porter 
secoui-s  ? 

—  Ah  !  oui.  dit  le  pauvre  blessé,  en  se- 
couant tristement  la  tête;  mais  il  a  bien  vite 
disparu  sans  s'occui)er  de  moi. 
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—  Le  vilain,  le  cruel  ! 

—  Mon  Dieu,  mon  Dieu,  continua  le  petit 
berger  en  sanglotant,  que  vais-je  devenir  ? 

—  Voyons  !  ne  te  désole  pas  comme  cela  : 
je  vais  commencer  par  te  soigner  de  mon 
mieux.  Je  suis  un  peu  médecin,  moi.  Nous 
verrons  ensuite.  " 

Le  petit  bei^er  sourit. 

Gioachino  avait  remarqué  non  loin  de  la 
route  un  petit  ruisseau  où  coulait  une  eau 
limpide.     Vite  il  y  vole. 

Faisant  alors  avec  ses  deux  mains  serrées 
une  soucoupe  profonde,  le  nouveau  Samari- 
tain puise  de  l'eau,  et  l'appoi-te  comme  un 
précieux  trésor,  avec  des  précautions  infinies. 

Alors  il  lave  doucement,  bien  doucement, 
les  plaies  saignantes,  bande  ces  plaies  avec 
sa  cmvate,  (!t,  de  son  mouchoir  de  soie,  les 
enveloppe  prestement,  comme  l'eût  fait  une 
sœur  de  charité  romjjue  au  métier,  tout  en 
souriant  et  plaisantant  le  bambino. 

"  N'est-ce  pas,  mon  petit  Oidipous,  que 
cela  va  mieux  maintenant  ?  Je  te  disais  bien 
que  je  suis  un  peu  médecin.  " 

Oidipous  souriait  de  plus  en  plus. 
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"  Que  vous  êtes  bon  1  signove,  que  vous 
êtes  bon  !  "  disait-il  en  soupirant  et  levant 
les  yeux  au  ciel. 

(a  suivre.) 


QUESTIONNAIRE.  -  Pourquoi  dit^n  de  l'enfant  qu'il 
^vvait  un  cœur  d'or!  -  Où  ge  rendait-il  1  -  En  compagnie  de 
nui  J  — Qu'aperçoit-il  J_  Racontez  Jeg  soins  qu'il  porte  au 
l.lesâë  î  -  Comment  s'y  prend-il  1  -  A  qui  pouvaitH)n  le  com- 
parer? 

Grammaire  tl  invention. 

Joitulre  deux  verbes  aux  substantif,  suivants  considM, 
comme  compléments  directs  : 

Le  pain.  La  terre.  8».  famille. 

L'eau.  Une  lettre.  Un  conte. 

T.«s  parenU.  Sa  patrie.  La  voix. 

Ije  danger.  Sa  religion.  La  rue. 


I^X;V.  —  Lk  Renard  et  la  Cigogne. 

('ompère  le  renard  se  mit  un  jour  en  frais, 

Et  retint  à  dîner  commère  la  cigogne. 

Le  régal  fut  petit  et  sans  beaiicoup  d'apprêts: 

Le  galant,  pour  toute  besogne. 
Avait  un  brouet  clair;     il  vivait  chichement. 
Ce  brouet  fut  par  lui  servi  sur  une  assiette: 
La  cigogne  au  long  bec  n'en  put  attraper  miette; 
Et  le  drôle  eut  lapé  le  tout  en  un  moment. 
Pour  se  venger  de  cette  tromperie. 
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A  quelque  temps  de  là,  la  cigogne  le  prie. 
Volontier:;,  lui  dit-il;    car  avec  mes  amis 


Je  ne  fais  point  cérémonie. 
A  l'heure  dite,  il  counit  au  logis 

De  la  cigogne  son  hôtesse; 

Loua  très  fort  sa  politesse; 

Trouva  le  dîner  cuit  à  point. 
Bon  appétit  surtout;     renards  n'en  manquent  point. 
Il  se  réjouissait  à  l'odeur  de  la  viande 
Mise  en  menus  morceaux,  et  qu'il  croyait  friande. 

On  servit,  pour  l'embarrasser, 
En  un  vase  à  long  col  et  d'étroite  embouchure. 
Le  bec  de  la  cigogne  y  pouvait  bien  passer  ; 
Mais  le  museau  du  sire  était  d'autre  mesure, 
n  lui  fallut  à  jeun  retourner  au  logîs, 
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Honteux  comme  un  renard  qu'une  poule  aurait  pris, 
Serrant  la    queue,  et    portant  bas    l'oreille. 

Trompeurs,  c'est  pour  vous  que  j'écris: 
Attendez-vous  à  la  pareille. 

(La  Fontaine.) 


En  frais,  en  dépense. 
Le  galant,  le  drôle. 
Besogne,  préparatif. 
Brouet,  espèce  de  soupe. 
Chichement,  en  avare. 
Le  prie,  l'invite  à  dîner. 


Laper,  boire  en  tirant  la 
langue. 

Ouit  à  point,  bien  cuit, 
ni  trop,  ni  trop  peu. 

Friande,  d'un  goût  ex- 
cellent. 


Grammaire  et  invention. 
Donner  deux  mjeta  à  chacun  des  verbes  suivants  ; 
Protègent.  Subissent  Viennent. 

Admirent.  Attendent.  Chantent. 

Creusent.  Partent.  Mangent. 

Sautent.  Crient.  Meurent 

Répondre  par  une  phrase  aux  questions  suivantes  : 
Kn  combien  de  jours  se  divise  un  mois  1  —  une  semaine  ?- 
une  annte?  _  En  combien  d'heures  se  divise  le  jour?— Com- 
ment se  divise  l'heure  1  —  Combien  y  a-t-il  de  secondes  dans 
une  minute?  —  Qu'est-ce  qu'un  jour  1  —  une  heure  J  —  une 
minute?  —  Qu'est-ce  qu'un  siècle?  -  Qu'est-ce  qu'un  lusireî 
—  Coml)ien  de  mois  contient  une  saison  ?  -  Quelles  sont  les 
quatre  saisons?  —  Qu'est-ce  qu'un  trimestre?  —  Qu'estoe 
qu'un  semestre  ? 

EÉriEXIOMS.  -  "  Un  trompeur  eit  tonjoow  poni.  "  Il  m  fie 

TJÎ?T?  '  ^  •**'*•  P*^  9"'"  <*t  »«"».  qn'il  M  «««»  ja- 
mtit  trompé,  et  cette  conflancî  h  perd,   n  oaljlie  vite  le  mat 
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qa'il  a  fait  anx  antrM  ;  maii  les  antres  ne  l'onblient  paa  et  wiiii- 
Mnt  la  premiire  ooeaiion  de  w  venger. 

Un  trompeur  doit  étte  tnr  im  gardes  ;  car  on  ne  l'aime  pas.  — 
Soyei  loyal  ;  les  gens  toos  aimeront  et  auront  oonflanoe  en  tom  ; 
être  loyal,  o'est  le  meillenr  moyen  de  vivre  tranquille  et  de 
réuMir  dans  ses  affiures.  —  (L.  Moy.) 


LXVI,  —  Un  Enfant  au  cœur  d'or. 

(SUITB  HT  FIN.) 


Infirmier,  qui  prend 
soin  des  malades. 

Perché,  xitué,  bâti. 

Prévenir,  avertir. 

Favoris,  barbe  de  cha- 
que côté  du  visage. 


Oaravane,  ici,  les  per- 
sonnes qui  niarchaient  en 
compagnie  de  l'enfant. 

Astiqué,  propre,  rangé. 

Faire  invasion,  se  pré- 
cipiter. 


L'infirmier  avait  terminé  son  opération. 
Oidipoiis  ne  disait  rien  ;  mais  il  n'en  pensait 
pas  moins. 

"  Si  Monsieur  l'abbé  voulait  bien  me  le 
permettre,  dit  Gioachino  timidement,  on 
transporterait  le  pauvre  blessé  dans  la  voi- 
ture." 

Le  pauvre  blessé  pleurait.  Il  avait  peur. 

"  Voyons,  Oidipoiis,  il  ne  faut  pas  pleurer, 
il  ne  fiiut  pas  avoir  peur.  On  va  te  conduii'o 
au  château,  au  château  de  ma  mère,  un  beau 
château,  tu  verras,  On  fera  venir  un  médecin  ; 
il  to  soignera,., 
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—  -  Oui,  mais  en  attendant,  mes  parents.... 

—  Où  habitent  tes  parents?  dit  l'abbé 
que  cette  réflexion  de  l'enfant  avait  ému.     ' 

—  Là-bas,  Père,  dans  ce  village  (pie  vous 
apercevez,  perché  comme  un  nid  d'oiseau 
sur  le  soHimet  de  la  montagne. 

—  Sois  tmnquille,  dit  Gioachino,  sois  tran- 
quille. Ma  mère  fera  prévenir  tes  parents 
atin  qn  ils  ne  soient  pas  incpiiete.  " 

Le  bei-ger,  i-assuré  par  la  tendresse  de  son 
petit  protecteur,  resta  trantpiille.  Il  ouvrait 
ses  grands  yeux  bleus,  et  regardait  tour  à 
our  la  belle  voiture,  les  jolis  chevaux  blancs 
le  cocher  aux  favoris  touffus,  aux  habits  ri- 
chement galonnés. 

Le  bon  Gioachino  avait  l'oeil  constamment 
ouvert  sur  son  blessé,  ne  perdant  pas  de  vue 
un  seul  de  ses  mouvements.  La  n.eilleure  des 
mères  ne  veille  jamais  avec  une  i)1hs  tendre 
sollicitude  sur  son  enfant  malade  au  berceau. 

Labbé  ne  disait  rien,  mais  du  coin  de 
1  (Bil  il  observait  et  faisait  ses  réflexions. 

On  arrive  au  château.  Etonnement  de  la 
châtelaine  en  voyant  l'hôte  étranger  que  son 
m  lui  «mène,  Mais  quand  elle  eut  appris  de 


,..Fl 


240 


COURS  MOYEN. 


l'abbé  ce  qui  s'était  passé,  elle  pleum  de  joie 
en  pressant  suv  son  cœur  le  bon  ])etit  Gioa- 
chino. 

Les  parents  du  blessé  furent  inunédiato- 
inent  |)révenus  et  le  médecin  api)elé  en  tonte 
hâte.    Git)aehino  rayonnait  d'allégresse. 

Quelcjnes  joni's  api'ès,  grâce  à  un  traite- 
ment habile,  Piétro  Oidipous,  redevenu  Piétro 
Falcone,  pouvait  regagner  son  village  sur  le 
sommet  de  la  montagne.  Gioachino  devait 
accomi)agner  son  ^)etit  blessé. 

Un  matin,  de  grand  matin,  au  moment  où 
les  oiseaux  du  parc  saluaient  de  leurs  joyeux 
refrains  le  retour  de  la  lumière,  une  bruyante 
caravane  (juittait  le  château  pour  la  mon- 
tagne. Quatre  voyageurs  la  comjOTsaient. 
l'abbé,  Gioachino,  Piétro  —  l'cx-Oidipous, — 
et  Giovanni,  le  cocher. 

L'abbé,  ce  jour-hl,  était  d'une  gaieté  folle. 
Gioachino  et  Piétro  se  tenaient  par  la  main, 
trottinant  et  caijuetant,  au  pas  dru  :  ils 
avaient,  avant  de  se  (piitter,  tant  de  choses 
importantes  Ti  se  dire. 

11  était  maintenant  très  beau,  le  jjctit 
Piétro  Falcone,  parfaitement  ^.stiqué  et,  grâce 


COURS   MOYEN.  241 

à  la  bonne  châtelaine,  tout  de  neuf  habillé 
On  arrive  an  villuge.  Halte  au  milieu  de 
la  place,  près  de  la  citerne  bien  connue  du 
petit  riétro. 

Après  (piehpies  mots  e'changés  rapidement 

à  voix  basse,  Piétro 
prend  la  tête  de  la 
colonne  et  fait  un 
geste;   le   butailhm 
en*ile  une  rue  étroi- 
te, et,  marchant  au 
pas   militaire,    fait 
tout  à  coup  inva- 
sion dans  la  chau- 
mière du  vieux  Fal- 
^  |i  cône,   au    moment 
où  le  berger  prenait 
avec  sa  femme  son 
modeste    repas   de 
lait  et  de  fromage. 


iitou  XIII. 


Tableau! 


Chei-s  lecteui-s,  qui  avez  lu  cette  histoire 
véridi<iuc    autant  (prédifiante,,  voulez-vous 

16 
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savoir  maintenant  (juel  était  ce  bon  petit 
Gioachino,  cet  enfant  au  cwur  iFor? 

C'était  Gioacliino  (Joachiiu)  Pecci,  aujour- 
d'iiui  Léon  XIII.  (Divers.) 


QUESTIONNAIRE.— Que  propose  Gioachino  à  M.  l'abbé  ' 
—  Pourquoi  le  petit  blessé  liéaite-t-il  1  —  Comment  est-il  ras- 
suré 1  —  Que  se  pane-t-il  durant  le  trajet  au  château  1  — 
Comment  fut-on  reçu  par  la  châtelaine  t —  Ilacontez  le  départ 
pour  la  montagne  et  l'arrivée  à  la  chaumière  de  Piétro....  Qui 
était  Gioachino,  l'enfant  au  cœur  d'or  t 

Grammaire  et  invention. 

Donner  un  eujet  et  un  com/tlénent  direct  aux  verbe»  <ut- 
vanta  : 


Chantait. 

Fait. 

Reçut. 

Ecrivait. 

Amène. 

Cultiva 

Coupait. 

Lave. 

Bâtit. 

Tirait. 

Donne. 

Lut. 

Suivait. 

Boit. 

Récita. 

LXVII.  —  Lettre. 


ft>tti  attddt,  ^^«7   cH-e-i^t  atfiéde 


fai-atte-in 


*é. 


'-^  ea^  à.   ^*eiit   at^e  ji   ê*-H4-,    /ta-iee    aue 
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feiU^,    ^'«  /,,,/.  ^«,^^^^„,^ 


'^  ^et-tee  a 


''^'^'   'onj.  ett'^Me  /pHJ. 


e*iii.. 


^^''>ie/^„i^„fi,/^ 


9^' le/,    -n"  S." 
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^a*^u«u/e   /^i*/  ee  ^i*' e//e  -nte  i/eynn^- 

eiuJr  f^»  /*<  /eU^ed ^^ ^■'■<^- 
/i.e'ft^à,  ^^^  ^**'«  *^*^'*  ^'''''*'  ''"'^ 


COURS  MOYEN.  246 

^voetu  -fcnd  ^tt//e^,  -p^Md  fi'tj,,  -veuj  ■n  »^^*d- 

<Off*  />  ^e-n  (ffftft,  ^(  ÂaÀet,  -ttt  -*»%»*, 
■*tt   tttitff   ÇJMe,   nt  Âeidtf-n^e  ^e  Aett/ e/te 

{/Pj^ed^e/t/j.  e^/,  /"!  /r,t/f,t  À/r.'H*  at* 
oia-n  I^teu  et  et  V(»tt.i  rrtrx  c<"'  t'i^^td  (!/■»)*€■**/, 
do-ye^  daaeii   e/  cve'oSei-ni/j.. 

etAA-ie->ta-let   à  eeine  e^ atte  o^fUe   'yneZ/ia 
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LX^'^Ill.  —  Ennkmis  et  Alliés. 


Allié,  qui  agit  d'accord 
avec  quelqu'un,  qui  combat 
le  même  ennemi  que  lui. 

Vanné,  opération  par 
laquelle  on  nettoie  le  h\ê. 

Bnsaché,  mis  dans  un 
sac. 


Texture,  la  nature,  l'ar- 
rangement, la  disposition 
d'un  corps. 

Becmares,  in,sectes  il 
étui. 

Corps  et  biens,  soi  et 
tout  ce  qu'on  possède. 


Le  cultivateur  a  des  enneniis  : 

Les  chenilles,  les  limaces,  les  hannetons 
dévorent  les  feuilles  des  légumes  et  des  ar- 
bres. Les  guêpes  s'attaquent  aux  jilus  beaux 
fruits.  Les  fourmis,  les  i)ucerons,  une  innom- 
brable (juantité  d'insectes  à  peine  visibles 
altèrent  la  texture  des  plantes  et  les  rendent 
stériles. 

Des  nuées  de  sauterelles  s'abattent  sur  les 
chami)s  et  les  brûlent.  Cachés  dans  la  terre, 
des  vers  rongent  les  racines  et  les  coujjent. 

Ce  n'est  ])as  tout.  Au  grenier,  les  insectes 
et  les  vers  s'en  donnent  à  cœiu'  joie  au  mi- 
lieu du  blé,  des  noix,  des  iwmmes,  etc.  Les 
rats  sortent  de  leurs  trous  et  viennent  faire 
bombance. 

Ils  n'ont  pas  tous  les  rnÎMnes  goûts.     Les 
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mulots  sont  des  rats  dos  pliiinii)s  (lui  man- 
gent la  provision  sur  i)ied  ;  les  souris  aiment 
mieux  le  beau  froment  vanné,  rentré  et  en- 
saché. 

L'homme  ne  viendrait  jamais  à  bout  de 
tant  d'ennemis  s'il  n'avait  à  son  secoui-s  de 
nombreux  alliés  et  défenseurs. 

Il  y  a  d'abord  pi-estiue  tous  les  oiseaux,  qui 
font  une  gueri-e  continuelle  aux  insectes  et 
((ui  s'en  nourrissent,  ainsi  que  leui-s  i>etits. 

Le  crapaud  n'est  pas  joli,  c'est  vrai;  mais 
laissez-le  vivre,  car  il  nettoie  nos  jardins  des 
limaces,  des  becmares  et  des  fourmis.  Il  nous 
fait  du  bien  et  ne  nous  fait  aucun  mal. 

On  ne  peut  en  dire  autiint  de  la  taupe, 
dimt  les  longues  traînées  souterraines  peuvent 
devenir  nuisibles  aux  végétaux  tendres. 

La  chauve-souris  fait  la  guerre  aux  luin- 
netons  et  aux  pajullons  de  nuit  cpii  pro- 
duisent tant  de  milliers  de  chenilles. 

La  chouette  fait  la  (liasse  aux  souris  cpii 
pillent  dans  lo  grenier  une  bonne  partie  de 
la  récolte,  et  déploie  souvent  autant  d'habi- 
leté (pie  le  meilleur  chat. 

Il  y  a  une  sorte  de  souris  qu'il  ne  faut  pas 
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détruire  :  c'est  la  musette  ou  musaraigne,  qui 
se  (Ustingue  fticileujeut  des  autres  par  son 
museau  pointu  et  (pii  ne  se  nourrit  que  de 
vers  de  terre. 

Il  est  inutile  aussi  de  tuer  la  couleuvre,  qui 
vit  de  mulots  et  do  souris,  ou  l'orvet,  jietit 
serjjent  inotl'ensif  (pii  crociue  les  sauterelles. 

Quand  vous  attra])ez  des  hannetons,  écra- 
sez-les; mais  ne  mettez  pas  le  jned  sur  le 
l)etit  grillon,  joli  scarabée  doré,  d'un  vert 
éclatant,  (pi'on  appelle  le  jardinier,  ]»arce 
(pi'il  détruit  les  limaces,  les  hannetons  et  les 
chenilles. 

Et  dire  (ju'il  y  a  des  cultivateurs  qui  s'a- 
musent à  détruire  leurs  plus  utiles  alliés,  se 
livrant  ainsi  cori)s  et  biens  à  leurs  ennemis  ! 

(D'après  Caumont.) 


t  i 


QUESTIONNAIRE.  -  Quels  sont  les  ennemis  du  culti- 
vateur ?  —  Est  ce  seulement  dans  les  champs  que  les  récoltes 
sont  en  danger?  —  Quels  sont  les  alliés  du  cultivateur  ?  —  A 
quoi  servent  le  crapaud,  la  taupe,  la  chouette,  la  chauve  souris  ? 
—  Faut-il  laisser  vivre  le  hanneton  ?  —  Et  le  grillon  ?  —  Que 
font  les  cultivateurs  qui  détruisent  les  animaux  utiles  j 
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RECITATION.  —  La  lion  drmii'  rleiu: 


Atk  1  e'e«t  trop... 

Lo  lion,  tcrrpnr  dos  forôts, 
Charj^  d'ans  et  pleurant  son  anti<iue  pronesse, 
Fut  enfin  attaqné  par  ses  ])r()pr>s  sujets, 

IVveuus  forts  par  sa  fiiiUlesse. 
Le  elioval  s'api)riMliant  lui  donne  un  eoup  cle  pi(<l  ; 
Le  loup,  un  eoup  cle  dent;    le  bnenf,  un  eoup  de  eonie. 
Le  malheureux  lion,  lanpniissant,  triste,  et  morne. 
Peut  à  peine  rugir,  par  l'Age  estropia. 
Tl  attend  son  destin,  sans  faire  aueuu' s  plaintOfl; 
(Juand  voyant  l'âne  même  à  son  antn'  accourir: 
Ah!    c'est  trop,  lui  dit-il;    je  v.iulais  l)ien  mourir; 
Mais  c'est  mourir  deux  fois  que  souflFrir  tes  atteintes. 

(La  Fostaine.) 


TROISIÈME  PARTIE. 


LXIX. —  Mort  de  Napoléon  I«^ 


H 


Payer  leur  tribut,  suc- 
comber ii  la  mort. 

D'écarter  l'Egliae,  de 
vivre  comme  s'il  n'y  avait 
pas  de  religion. 

Congédier,  faire  sortir. 

S'échauffer,  s'animar, 
s'émouvoir. 


Sainte-Hélène,  île  de 
l'océan  Atlantique. 

Seine,  rivière  qui  coule 
à  travers  Paris. 

Viatique,  communion 
donnée  aux  malades  en 
danger  de  mort. 


Les  ompereurs  font  comme  les  i)Ius  Imm- 
l'hïs  sujet.s  doivent  payer  leiii-  tril)iit  à  la 
inoit.  Dans  la  prospérité  on  snr  le  chemin 
(1c  la  sloirc,  il  est  assez  commode  d'écaiter 
l'Eglise:  mais  an  sonil  de  l'éternité  la  foi 
pousse  l'iionime  dans  les  hvixs  de  cette  bonne 
Mère.     C'est  ce  (pii  aiiivn  à  Najjoléon. 

Sur  .son  rocher  de  Sainte-Hélène,  en  face 
de  la  mort,  il  congédia  ses  médecins  et  tit 
venir  l'abbé  Vignoli,  son  anmônier,  et  lui 
dit: 

"  Je  snis  né  dans  la  religion  catholitiue,  je 
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veux  remplir   les  <lev..irs   .|ii'ell(>  impose  et 
recevoir  les  sacremeiit.s  (prellc  m'offre." 

A  cette  nouvelle,  certains  officiers  i-edou- 
tiiient  l'etîet  (pie  cette  décision,  (pi'ils  appe- 
liiient  une  t'ail)lesse,  alliiit  jn-oduire  ù  Paris. 
LiWlessws.  Napoléon  s'écîliautîji  : 
"  Qu(!  sont  donc  tons  les  hommes,  dit-il, 
(pie  serai-je  l»ientôt  moi-même  ?— Pourri- 
ture. Tout  cela  passe.  Jésiis-Clni.st  subsiste." 


L'i 


Napoléon  I 


1.  empereur  se  confessa,  et  l'al.l.é  Vi«-noli 
n    administra   le    Viati<p,e   et    l'E.vtrime- 
Onction. 


lui 
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jS-in-ès  avoir  accom]»li  ce  grand  acte,  Na- 
ixjléon  dit  au  général  Montliolon  : 

"  Je  suis  heureux  d'avoir  satisfait  à  mon 
devoir.  Je  vous  souhaite,  généi-al,  à  votre 
uioit  le  même  bonheur.  J'ai  toujours  eu  la 
foi  ;  le  son  des  cloches  me  fait  plaisir  et  la 
vue  d'un  ])rêtre  m'émeut.  Je  voulais  faire  un 
mystère  de  tout  ceci,  mais  c'est  de  la  fai- 
blesse." 

Cet  homme  extraordinaire  ex]iira  à  Sainte- 
Hélène,  le  5  nuii  1821.  Son  agonie  dura  deux 
jours  et  fut  cruelle.  '  Il  rendit  l'âme  juste  au 
moment  où  le  soleil  se  couchait  dans  l'Océan. 
11  avait  cinquante-deux  ans. 

Un  seul  prêtre  et  quel(|ues  amis  prièrent 
pendant  plusieurs  jours  pi'ès  de  ce  corps  in- 
animé. Enfin,  lors(iue  le  tombeau  qui  devait 
le  contenir  fut  terminé,  les  amis  de  l'emiJC- 
reur  suivis  du  gouverneur  et  des  soldats  de 
la  garnison,  le  ])ortèrent  au  lieu  où  il  devait 
reposer  jus(]u'aii  jour  où.  selon  ses  désirs,  il 
a  été  transporté  sur  les  bords  de  la  Seine. 

La  terre  venait  de  recevoir  la  i)lus  grande 
existence  humaine  dejmis  César  et  Chaile- 
magne.  (Divers.) 
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QUESTIONNAIRE.  —  Les  grands  hommes  ont-ils  besoin 
de  l'Eglise  tout  comme  le  dernier  de  leurs  sujets  J  —  Pour- 
quoi 1  —  Que  fit  Niipoléon  en  face  de  la  mort  ?  —  Que  ré]>on- 
dit-il  aux  oSiciers  qui  entravaient  sa  conversion  (  —  Qui  lui 
administra  les  derniers  sacrements  de  l'Eglise  î  Qu'avoua-t- 
il  avant  de  mourir?  —  A  quel  âge  expira-t-il  1  —  Où  reposent 
aujourd'hui  les  cendres  de  cet  homme  extraordinaire  1  -  Clier- 
cliez  sur  la  carte  géographique  la  petite  île  Suinte-Hélène  I 

REFIiEXIONS.  —  Vapoléon  est  sans  contredit  l'nae  des  plus 
grandes  figures  de  l'histoire.  "Il  fit  trop  de  bien  pour  en  dire 
du  mal  et  trop  de  mal  pour  en  dire  dn  bien.  "  Sa  fin  édifiante 
répare  dans  nne  certaine  mesure  les  scandales  de  sa  carrière. 
Il  avait  demandé  dans  son  testament  de  "  reposer  sur  les  bords 
de  la  Seine,  parmi  les  Français  qu'il  avait  tant  aimés!"  Ce 
vœn  ne  fat  ezancé  qu'en  1840.  Son  cercneil  fut  reçu  par  Lonit- 
Fbilippe  "  an  nom  de  la  France  "  et  déposé  sons  le  dôme  de 
l'HOtel de* Invalides.  -  (J-R.  M...) 


"i: 


if! 


LXX.  —  La  Cuisine. 


Art,  travail  qui  exige  de 
la  méthode,  du  goût. 

Être  absorbé,  être  ap- 
pesanti au  point  de  ne  pou- 
voir s'occuper  de  rien. 


Se  résigner,  accepter 
.=ans  se  plaindre  une  chose 
pénible. 

Luxe,  ce  qui  n'est  pas 
indispensable  au  bien-être. 


"  Maman,  disait  un  jour  la  petite  Jeanne 
en  aidant  sa  mère  à  éplucher  les  légumes 
]»our  le  ])ot-au-feu,  les  animaux  ne  font  rien 
cuire,  eux,  et  ils  ne  s'en  trouvent  pas  plus 
mal." 
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La  maman  somit  :  "  Quelle  idée  singu- 
lière tu  as  là,  Jeanne  !  Aimeiais-tu  par  lia- 
sard  manger  dans  un  coin  de  la  cour  un 
morceau  de  viande  crue,  une  poignée  d'épis 
ou  quehpies  grosses  jwmnies  de  terre  ? 

—  Ce  serait  trop  dur  à  manger  :  le  blé  me 
craquerait  sous  les  dents,  je  ne  pourrais  ja- 
mais déchirer  ni  avaler  des  morceaux  de 
chair  crue  c;.  ue  i)omme  de  terre. 

—  Eh  bien,  tu  as  trouvé  déjà  une  des  mi- 
sons pour  les(iuelles  nous  faisons  la  cuisine. 
Les  hommes  ont  re(;u  de  Dieu  une  intelli- 
gence  (pie  les  bêtes  n'ont  pas.  Us  ont  remar- 
qué (pi'en  fiiisant  cuire  leurs  aliments  ils 
pouvaient  les  rendre  i)lus  faciles  à  broyer,  et 
par  consétpient  à  digérer. 

Chez  certains  animaux,  tant  <iue  dure  le 
travail  de  la  digestion,  toute  activité  cesse  ; 
l'animal  est  comme  absorbé  i)ar  cet  eflort  et 
reste  à  demi  engourdi  ou  endormi. 

Si  l'homme  n'avait  rien  autre  chose  à  faire 
(pie  de  mangei-,  il  poui'rait  se  résigner  à 
l)erdre  aussi  cpichpies  heures  api'ès  (îluupie 
repas  ])our  sa  digestion.  Mais  celui  ipii  veut 
avoir  du  ])ain  à  manger  doit  commencer  par 
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le  gsi.c!ier,  et  s'il  dhiii  oMigé  d'intonompie 
son  travail  i)()iir  digérer  en  paix,  il  risciuerait 
de  jeûner  bien  souvent. 

L'homme  a  done  dû,  non  par  gonnnandise, 
mais  par  nécessité,  rechercher  tous  les  moyens 
de  faciliter  son  alimentation,  et  la  cuisson  est 
le  premier  de  ces  moyens;  elle  rend  les  ali- 
ments plus  nouri-issants  et  i)lus  sains. 

As-tu  vu  ce  (jue  Je  vit'ns  de  mettre  dans  la 
marmire? 

—  Oui,  maman:  une  poignée  de  sel.  J'avais 
oublié  l'autre  jour  d'en  mettre  dans  la  soupe 
et  papa  s'est  bien  mocpié  de  ma  soupe  sans 
sel.  J'y  prendrai  bien  gai-de  une  autre  fois. 

—  En  effet,  nous  ne  pouvons  prescpie  rien 
manger  sans  sel  :  ni  pain,  ni  légumes,  ni 
viande.  Le  sel  est  le  plus  indispensable  des 
condiments. 

11  y  en  a  d'autres  dont  on  ne  se  i)asse 
guère  i)lus  :  les  uns  nciden  comme  le  vinaigre, 
les  antres  ûirrs  et  i)i(iuants  comme  la  cibou- 
le, l'oignon,  la  moutarde,  le  cresson. 

D'autres  nous  plaisent  jiar  leur  odeur  qui 
nous  aide  à  manger  des  aliments  fades  et 
dont  le  goût  ne  nous  ])laît  ])as:  ainsi  le  cer- 
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fcnil,  le  persil,  le  thym,  l'estragon.  Le  poivre 
surtout  cxeitc  rui)pétit  pur  sa  saveur  et  par 
son  odeur. 

Entin  la  graisse,  l'huile,  le  beurre  et  toutes 
les  saiu:es  sont  autant  de  moyens  de  varier 
les  aliments,  et  d'empêcher  ipie  le  i)alais  et 
l'estomac  ne  s'en  dégoûtent. 

Tout  cela,  mon  entant,  c'est  de  la  bonne 
et  simple  cuisine  de  méiuige.  Une  mère  de 
famille  est  bien  lieurensc,  va,  pendant  (pie  le 
père  est  à  l'ouvrage,  et  les  enfimts  à  l'école, 
de  leur  i)réparer  avec  tout  le  soin  possible 
une  bonne  nourriture. 

Elle  est  bien  payée  de  toutes  ses  peines  et 
elle  dit  à  Dieu  dans  son  cteur  :  "  Donne/.-nous 
ainsi  tous  les  jours  notre  i)ain  (piotidien!  " 

(D'après  Caumont.) 


QUESTIONNAIRE.  —  Quelle  découverte  a  faite  l'Iiomnie 
nue  les  animaux  ne  feront  jamais?  -  Pourquoi  est  il  néces- 
saire querhomn.c  ne  soit  pas  fatigué  par  s.»  digestion  î  - 
Quel  moyen  ^*A\  trouvé  pour  celai  -  Quels  sont  les  princi- 
paux condiments  dont  on  se  sert  pour  donner  un  1h)ii  goût  aux 
mets  et  exciter  l'«pp.?tit1  -  A  <iuoi  songe  une  bonne  mtre  de 
famille  en  faisant  sa  cuisine  1 
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(irammaire  et  iuvention. 
Doniter  un  comiUément  aux  verbe»  i/iii  suivent  : 
Que  peut-on  «taiiinr  ?  —  ébraiiclier  !  —  racler  1  —  rédiger  1 

-  nigner  ?  —  cacheter  1  —  corriger  1  —  défriclier  î  —  \  anner  J 

-  faucher  1   —  critiquer  î  —  moudre  î  —  n-coiiipenser  1 


LXXI.  -  -  Bien  atthapk. 


S'émousser,  perdre  de 
sa  clarté. 
S'éclipser,  s'obscurcir. 


Superflu,  de  trop. 
Troupier,  soldat. 


Lo  inemior  conmiandcinent  de  Dieu  ré- 
sume en  deu.x  mots  uos  obligations  cnvci-s 
lui  :  Adorer,  (tlmer. 

Adorer  Dieu,  c'est  lui  rendre  riiommajïe. 
riionneur  et  le  respeet  (|ue  nous  lui  devons 
comme  à  notre  souveiain  seigneur  et  maître. 
.\imei'  Dieu,  c'est  lui  renvoyer  tous  les  sen- 
timents de  notre  cwwv.  et  chercher  à  lui 
plaire  en  toutes  nos  actions. 

Aussi  longtemi>s  ipie  l'enfant  reste  sous  le 
regard  de  sa  mère  ou  séjourne  à  l'éeole,  il  se 
livre  sans  peine,  comme  par  besoin,  par 
instinct,  aux  dive 


téiieur. 


piatiqi 


culte 


ex- 


Laissez-le  grandir.     Si  sa  foi-mation 
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mière  n'a  pas  été  complète  ou  s'il  ne  se  tient 
pas  sur  ses  gardes,  peu  à  peu  sa  foi  s'émous- 
sera  et  finira  par  s'éclipser.  Le  naufrage  de 
sa  ve?  +u  ne  sera  pas  éloigné. 

Vous  le  retrouvez  transformé.  Il  rougit  de 
se  mettre  à  genoux,  de  faire  le  signe  de  la 
croix,  de  i)rier  et  surtout  d'aller  à  la  messe. 

Oh  !  la  messe,  c'est  bon  pour  les  enfants 
et  les  femmes,  dira-t-il. 

C'est  ce  "que  dit  un  jour  un  soldat  en  ren- 
trant de  la  caserne  sous  le  toit  de  sa  bonne 
mère.  Le  dimanche  arrive. 

"  Pierre,  viens-tu  à  la  messe  avec  moi? 
démande  la  mère. 

—  Ah  !  voyez-vous,  ma  mère,  j'ai  voyagé, 
j'ai  vu  Paris;  j'ai  ac(iuis  bien  des  connais- 
sances dont  ne  se  doute  pas  celui  qui  reste 
dans  son  village  ;  vous  sentez  bien  que  j'en 
sais  maintenant  trop  long  pour  prier  comme 
les  bonnes  femmes  ! 

Ah  !  tu  n'as  plus  besoin  du  bon  Dieu, 

maintenant  que  tu  as  vu  Paris  ! 

—  Mais  si.  ma  mère  ;  mais  je  raisonne 


et 


je  me  dis:   Il  ne  m'arrivera  que  ce  qui  doit 


COURS   MOYEN. 


259 


m'aniveri  il  est  donc  superflu  de  rien  de- 
mander et  d'ennuyer  le  bon  Dieu.  " 

La  bonne  mère  va  seule  à  la  messe.  Ren- 
trée chez  elle,  elle  ne  jn-épare  rien  pour  le 
repas.  Le  troupier  arrive  à  l'heure  du  dîn-jr. 
La  table  est  vide,  pas  de  feu  dans  la  chemi- 
née. 

"  Ah  çà  !  ma  mère,  est-ce  que  nous  dînons 
en  ville,  aujourd'hui  ? 

—  Non. 

—  Mais  vous  n'avez  rien  préparé. 

—  C'est  (pie,  vois-tu,  ton  raisonnement  m'a 
éclairée.  Je  me  suis  dit  comme  toi  :  Inutile 
de  m'inquiéter  ;  si  mon  fils  doit  faire  un  bon 
reiwis,  il  le  fera  ;  s'il  doit  s'en  i)asser,  il  s'en 
passera  ;  tu  vois  que  je  m'instruis  aussi  bien 
vite.  " 

Le  fils  comprit  la  leçon.  Revenu  au  bon 
sens,  il  dit  à  sa  mère  :  "  Ma  mère,  faites 
votre  fricot,  et  dimanche  prochain  nous  ii'ons 
à  la  messe  ensemble.  "  (Divers.) 


QUESTIONNAIRE.  —  En  quoi  se  résume  le  premier  com- 
mandement de  Dieu  1  —  Qu'est-ce  qu'adorer  Dieu  1  —  qu'est- 
ce  qu'aimer  Dieu  t  —  Pourquoi  voit-on  des  jeunes  gens  rougir 
plus  tard  d'aller  à  Téglise  )  —  Quelle  leçon  donna  un  jour  une 
mère  &  son  fils  soldat  qui  ne  voulait  plus  aller  à  la  messe? 
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RÉCITATION.  —  Le  rkien  qui  lâche  sa  proie 
pour  Pombre. 

Chacun  se  trompe  îcî-bas: 
On  voit  courir  après  l'ombre 
Tant  de  fous  qu'on  n'en  sait  pas, 
La  plupart  du  temps,  le  nombre. 
Au  chien  dont  parle  Esope  il  faut  les  renvoyer. 


Ce  chien  voyant  sa  proie  en  l'eau  représentée, 
La  quitta  pour  l'image,  et  pensa  se  noyer. 
La  rivière  devint  tout  d'un  coup  agitée; 

A  toute  peine  il  regagna  les  bords, 
Et  n'eut  ni  l'ombre  ni  le  corps. 

(La  Fontaine. 
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LXXll. 


"  Jk  velx  ê 


Exclure,  retrancher. 
Insérer,  publier. 
Noire,  affreuse. 
Prodiguer,  multi  plier. 


TKE  CATHOLIQUE. 

Impitoyablement,  sans 
pitié,  sans  égards. 

Economies,  épnrjjnes. 

Intimes,  connues  de  la 
mère  seule. 


Il  y  :■  à  poiiio  (lUiininte  îiils,  à  New- York, 
lorsciu'on  (ItMiiiindait  mio  !l()iue.sti(iiie  par  la 
voie  (les  journaux,  on  avait  .soin  le  i)his  sou- 
vent d'exclure  les  eatholifjues. 

Un  jour,  une  annonce  de  ce  genre  ayant 
paru  dans  l'un  des  principaux  journaux  de 
la  ville,  une  pauvre  jeune  fille  irlandaise  se 
présenta  à  l'adresse  indicpiée. 

Comme  elle  ])rocédait  à  l'exibition  des  ré- 
férences d'usage,  la  maîtresse  de  la  i\r  '  on 
lui  dit: 

"Mais,  (i'al)ord,  etes-vous  catholi(]He? 
Oh  !  "ladame,  certainement  je  suis  ca- 
tholicpie,  i     jndit  la  jeune  tille. 

—  Vous  n'avez  donc  pas  lu  l'annonce  que 
j'ai  fait  insérer  dans  le  journal  ?  Je  ne  veux 
absolument  pas  de  catholi(iue  dans  ma 
maison. 
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—  Oui,  niadiinie.  je  l'ai  lue  votre  annonce  ; 
mais,  (lu'importe  <ine  Je  sois  catholiciiie, 
pourvu  <iue  je  sois  une  bonne  et  fidèle  do- 
niosticiue  et  ipie  je  vous  serve  bien.  Essayez, 
uiadnuie,  et  si  vous  n'êtes  pas  satisfaite  de 
moi,  vous  serez  ti)UJours  libre  de  me  ren- 
voyer." 

A  ce  petit  discours,  (pi'elle  trouve  plein  de 
sagesse,  la  dame  ne  répond  d'abord  <pie  par 
le  silence.  Elle  Hxe  un  instaut  la  jeune  lille, 
et  frappée  de  soui  extérieur  simple  et  mo- 
deste, elle  lui  dit: 

"  Eh  bien!  entrez,  et  nous  verrons!  " 

Pendant  de  longues  semaines,  la  ])auvre 
enfant  eut  à  subir  de  dures  ])ersécutions  et 
de  la  part  des  maîtres  et  de  la  part  des  nosn- 
breux  serviteurs  de  la  maison.  Mais  la  foi  de 
cette  fervente  chrétienne  resta  inébraidable. 

Qnehpies  mois  se  passent  et  voici  (pi' une 
noire  épidémie  envahit  la  ville.  Deux  enfants 
de  la  maison  sont  subitement  atteints  du  mal 
contagieux.  Serviteurs  et  servantes  désertent 
leurs  maîtres. 
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L'Irliuidaiso,  dio,  icsto  seule  au  jtoste,  li- 
dèle.  géuéreusc,  dévouée,  prodiguant  ses  soins 
le  jour  et  la  nuit  aux  enfants  malades,  jus- 
ci  u'à  guérison  complète. 

Trois  ans  plus  tanl,  un  nouveau  malliem' 
vient  s'altuttre  sur  cette  famille;  une  faillite 
iuiéantit  sa  fortun(^  Tout  fut  imi.iioyahle- 
ment  vendu. 

Oi-,  il  y  avait  dans  la  maison  un  ])etit 
nie.ible  précieux,  cher  au  cd'ur  de  la  mère 
pour  des  raisons  intimes.  La  domesticpie  le 
savait.  Elle  l'achète,  malgré  son  jn-ix  élevé, 
(lu  fruit  de  ses  économies,  et  le  tait  placer 
dans  la  chambi-e  de  sa  maîtresse. 

Quand  celle-ci  i-entra,  elle  n'apci-çut  (pie 
les  (piatre  murs  dénudés  ;  mais,  à  la  vue  du 
petit  meuble,  (pi'elle  ne  croyait  plus  revoir, 
elle  pâlit  et  s'écrie  toute  tremblante  : 

"  Est-ce  possible!  ce  meuble  est  encore 
là  ! 

—  Madame,  il  ne  i)artira  ])as,  reprit  la 
jeune  fille,  il  est  à  vous!  Je  l'ai  acheté  ;  je 
suis  heureuse  de  a on.s  l'offiir.  " 


ii; 
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La  dame  n'y  tint  plus  ;  les  yeux  mouillés 
(le  larmes,  elle  tomba  dans  les  luas  de  sa  do- 
mesti(iue  et  s'éeiia : 

"  Oli  !  ((ue  votre  religion  est  admirable  ! 
Votre  dévouement  liéi'oï(|ne  pour  mes  entants 
m'avait  ébraidée;  votre  générosité  d'aujour- 
d'hui termine  l'd'uvre. 

"  C'en  est  fait  :  Moi  unssi.  jv  ovux  être  ca- 
thuliquc  !  " 


QUESTIONNAIRE.  —  Pourquoi  refusait-on  autrefois,  aux 
Etats-Unis,  d'engager  dfs  catholiques  pour  domestiques  ?  — 
Pourquoi  fit-oii  exception  pour  cette  [rlaiidiiise  î  —  Prouvâ- 
t-elle à  sa  maîtresse  qu'elle  valait  mieux  que  les  autres 
servantes  ?  —  Dans  quelle  occasion  ?  —  Quelle  autre  preuve 
d'attachement  fournit  à  sa  maîtresse  la  jeune  IrUmlai^e?  — 
''Juel  effet  produisit  cette  générosité  1 


Invention. 
De  qtielle  chone  se  aert-on  pour  : 

Sucrer,  ensemencer,  peindrii,  tricoter,  cacheter  une  lettre, 
éteindre  le  feu,  saler,  cartonner,  vacciner,  soufrer,  graisser  les 
roues  d'une  voiture,  ferrer  un  cheval,  conserver  les  cornichons, 
produire  la  vapeur,  faire  des  ficelles,  blanchir  les  murs,  crayon- 
ner, écrire  1 
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LXXIII. —  Jacques  Cahtieh. 

Mouiller,  jeter  l'anore. 

Saint  -  Malo,  port  de 
mer,  en   France. 

Equipag'e,  tous  ceux 
qui  servent  à  bord  d'un 
bâtiment. 

Cinglor,  faire  voile. 

<■««■««  Cartifr. 

Jacques  Cartier,  (ine  l'on  considèie  comme 
le  découvieui-  du  Canada,  naquit  â  Saint- 
Malo,  en  France,  en  1494. 

Dès  sa  jeunesse,  il  brilla  par  .son  courage, 
son  talent  et  sa  vertu.  Plus  tard,  son  dévoue- 
ment, sa  diligence  et  .son  e.\[)érience  le  tirciil 
dioisir  [lour  aller  à  la  recherche  de  nou\elles 
terres  j)ar  delà  l'Océan. 

11  Ht  voile  de  Saint-Malo,  le  20  avril  l.'î.'ÎS, 
avec  deux  navires  ])ortant  un  é(|uii)age  de 
cent  vingt-deux  hommes  et  aborda,  le  10  nuii, 
à  l'île  de  Terre-Neuve.    De  là  il  Ht  route  au 


;  I 
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sud  et  traversa  une  hw  profonde  (pi'il  noni- 
ujii  Itiiie  des  Clialeiirs. 

Il  poursuivit  son  expédition  ;  mais  la 
violence  des  vents  le  toi(;a  à  chercher  un 
refuge  dans  lii  haie  de  Gasj)é.  L'équipage 
dél>a>qua  sur  le  rivage  et  Cartier  y  fit  planlei' 
une  croix  sur  laciuelle  il  fit  graver  cette  ins- 
cription :  A'ive  le  roi  de  France  ! 

Après  avoir  pris  possession  du  pays  au 
nom  de  François  P',  Cartier  retourna  en 
France  lendre  compte  de  ce  preniier  voyage. 
Le  roi,  ayant  jugé  (pi'il  serait  utile  d'avoir 
un  établissement  dans  cette  paitie  de  l'Amé- 
ricpic,  confia  à  Cartier  trois  navires  et  de 
bons  é(piipages. 

Il  remit  à  la  voile  le  19  mai  1635  et  ar- 
riva à  Terre-Neuve  le  19  Juillet.  De  Te,-re- 
Neuve  il  cingla  vers  le  golfe,  dans  lecpiel  il 
pénétra  le  10  août.  Il  donna  à  ce  golfe  le 
nom  de  Saint- Laurent  en  l'honneur  du  saint 
dont  on  chôuuiit  la  fête  ce  jour-là. 

Ayant  remonté  le  fleuve,  Cartier  découvrit 
le  Saguenay  et  vint  mouiller  auiirès  d'une 
île,  qu'il  nomma  îfe  aux  Gmdrrs.  Se  voyant 
alors  engagé  fort  avant  dans  un  pays  inconnu, 
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'I  s'<"'('ii|«i  (le  «•lificl,,.,-  nii  port  po„r  nu-ttro 
><^yiussviun  en  «ûieté  (Iniunt  lu  saison  de 
I  liiver. 

Le  septième  Jour  du  mois  de  septembre 
après  .-ivoir  entend»  lu  mos.se  uvee  son  é.pii- 
pase,  le  naviguteur  partit  de  l'île  aux  Cou- 
«Ires  et,  au  del,\,  il  trouva  une  gran.le  île 
toute  verdoyante  de  boi.s  et  de  vignes  sau- 
vages, l'de  d'Orléans. 

Au  bout  de  l'île  d'Orléan.,  Cartier  dt'eou- 

vnt  une  petite  rivière  qui  lui  parut  ,.ro,,re  à 
servir  de  port  à  ses  bâtiments.  Il  s'y  arrêta 
et  la  uonnua  rivière  Sainte-Croix,  ap,.elée 
depuis  rivière  Saint-Charles. 

Le  lendemain  il  reçut  la  visite  du  chef 
des  sauvages  de  Stadacon.^  -  aujourd'liui 
Québec,  _  et  explora  les  euviroi-  de  la 
bourgade. 

Le  19  septembre  il  partit  de  Stadaeond 
|>onr  Huelielaga  avec  (pieLpies  gentilsl..,,,,- 
mes  et  (luel.p.es  mariniers.  Dans  leur  vovage 
les  Français  aperçurent  sur  les  rives  du 
«eiive  un  grand  nombre  de  cabanes  luibitées 
par  des  sauvages  adonnés  à  la  pêche. 
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La  iHitite  expédition  uni  va  à  Hoclielaga 
—  aiijomd'liui    Montréal  —  le    2    octol.ie 

^^'^^-  (A  8UIVHÏ.) 

gUESTIONXAIRE.  -Où  naquit  Cartier  J_  en  quelle 
aun«,  ?  _  p,i,  quoi  l.rilla-t-il  <1«„,  sa  jeunesse  ?-  Quand  eut 
.eu  son  dt^art  ,1e  Saint-Malo  /  _  Où  alK,rda  l'équipage?  - 
<-im.  fit  le  découvreur  en  débarquant  sur  le  rivage  1  —  Com. 
meutfut-il  accueilli  par  le  roi  do  France  ?- Où  aborda-t-il 
dans  son  deuxic.ne  voyage  ?  _  y„e  découvrit-il  successivement 
en  remontant  le  fleuve?  -  DeStaduccné  où  se  dirigea  Cartier 
avec  ses  compagnons  ? 


RÉClTX'llON.-. %f  canadien. 

Sol  canadieu,  terre  cjunie, 

Par  (les  braves  tu  fus  peujilé; 

Ils  (lierebaieut,  loin  de  leur  patrie, 

Une  terre  de  liberté. 

Nos  pfreN,  sortis  de  la  France, 

Etaient  l'élite  des  guerriers, 

Et  leurs  enfants  de  leur  vaillance 

N'ont  jamais  flétri  les  lauriers. 

Respecte  la  main  protectrice 
D'Albion,  ton  difjne  soutien; 
liais  fais  é<-houer  la  mali;-e 
D'ennemis  noi.rris  dans  ton  sein. 
Ne  flécbis  jamais  dans  l'orage, 
Tu  n'as  pour  maîtres  que  tes  lois! 
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Tu  n'es  p„iiit  fiiit  ,,„ui-  r.^cliivaKe, 
Albiou  vi'ille  huv  tes  droilN. 


M» 


(ISIDORK  IlÉUARU.) 


LXXIV.  —  Lks  Am.imktiks  ciit.MKirKs. 

...S,»!"*^'  '"'"T  ''"'  ""•  I      Phosphore,  .orpH  «i„,. 

_o  PS   ,„u  composes  et  peu-  '  ,,uiestlu„  ...eux  dans  l'ob- 
veut  être  décomposée.  j  scurité. 

Toutes  les  fois  qno  nous  voulons  ullumcr 
'lu  teu  nous  n'avons  (,irà  p.ondro  une  a!   i- 


mette  et  à  la  frotter 


I)olie 


en  l>ois  ou  en  |)iene. 


sur  une  surface  non 


Avant  les  allumettes  cl 


oa 


pierre  à  feu,  dont  on  se  sert 
lapagne  ;     peut-être    même 


liimn|ues  on  avait 
encore  à  la 


plus   d'une   fois    vot 


avez-vous  vu 


ic   frrand-père    prend 


dans  sa  poche,  poui-  ail 

quet,  c'est-à-dire  une  petite  pièce  d 

un  fragment  de  silex  ou  jiierre  à  feu. 


re 


umer  .sa  pij)e,  son  bri- 
acier  et 


II 


plaçait  sur  la  i)ierre  à  feu  un  morceau 


fl  amadou  ;  puis  avec  la  jiièce  d'acier  il 


pait  sur  le  bord  du  silex,  et 


(les  étineell 


es  ( 


fraji- 
vous  voyiez  jaillir 


l"i  enflammaient  promptement 
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le  morceau  d'amadou.  Il  n'y  avait  plus  qu'à 
le  placer  tout  alluuié  dans  la  inpc  pour  faiie 
prendre  le  tabac. 

Ce  moyen  de  taire  du  feu  est  très  ancien  ; 
mais  il  en  existe  un  jjIus  .uu-ien  encore  et 
(pii  est  le  premier  dont  les  hommes  se  soient 
servis.  Il  consistait  à  trotter  très  foi-t  et  i)en- 
dant  longtemps  un  morceau  de  bois  dur 
contre  ua  morceau  de  bois  l)lanc. 

Il  y  a  encore  aujourd'hui  des  sauvages  (]ui 
n'en  connaissent  pas  d'autres.  Ils  creusent 
dans  un  bloc  de  bois  un  trou  assez  i)rofond. 
et  mettent  dans  ce  trou  un  bâton  ])ointu. 
(lu'ils  font  tourner  enti-e  les  deux  mains  ex- 
trêmement vite;  au  bout  d'un  moment  le 
bâton  devient  chaud,  on  sent  une  odeur  de 
brûlé,  puis  on  voit  un  peu  de  fumée,  et  enfin 
le  feu  ]>araît. 

Songez  combien  ce  serait  incommode,  si 
chaque  fois  que  nous  avons  besoin  de  feu.  il 
fallait  employer,  pour  en  allumer,  une  ou 
même  plusieurs  heures. 

A  l'époque  de  l'invention  des  allumettes, 
le  travail  de  fabrication  était  lent.  On  i)ré- 
parait  d'abord  de  petits  blocs  de  bois  ;  puis 
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"n  ouvrier  les  fendait,  en  long  et  en  large, 

en  petites  tranches. 

Mais  il  avait  toujours  soin  de  ne  pas  tian- 

chcr  tout  à  fait  .JHs,iu'au  bout,  de  façon  à  ce 

<iue  toutes  les  allumettes  tenaient  encore  les 

unes  aux  autres  par  le  bas. 

Cela  fait,  on  plaçait  les  blocs  ainsi  fendus 
<lans  un  four  chaud  ;  lors.iu'ils  étaient  bien 
secs,  on  trempait  le  bout  endu  <lans  un  bain 
<le  soufre  fondu;  puis  on  préparait  une  ..âte 
composée  de  phosphore,  de  gonune,  d'eau  et 
<le  sable  Hn. 

L'eai.  faisait  fondre  la  gomme  ;  la  gomme 
attachait  au  bois  le  sable  Hn  dont  les  grains 
rendaient  le  frottement  plus  rude,  et  par  suite 
I  "iHauiuiation  du  phosphore  plus  rapide 

Cette  pâte  ainsi  compose'e,  on  v  tremiiait 
les  allumettes  par  le  bout  soufré;  il  „e  restait 
l>l..s  après  cela  (,u'à  les  faire  sécher,  d'abord 
a  I  air,  puis  dans  un  four  qui  était  chaufté 
non  pas  avec  du  bois,  mais  extériemement  à 
1  eau  chaude  ou  à  la  vapeur. 

Au  sortir  du  four  on  les  mettait  en 
pa.iuets  ou  dans  des  boîtes  et  elles  étaient 
bvrees  au  commerce. 


I 

il 
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Aujourd'hui  on  a  inventé  dos  moyens  de 
faire  cei^e  t'abrieatioii  à  la  niécani»|ue  et  en 


ind( 


intités 


La  niacliine  a  labiuiuer 
les  alliuuettes  se  compose  d'une  rangée!  de 
])etits  couteaux  cpii  fendent  le  bois  Acnticale- 
nient  en  longues  tranches  minces,  tandis 
qu'une  lame  aiguisée  le  coupe  horizontale- 
ment. 

Une  autre  nmchinc  tremiie  les  allumettes 
dans  le  soufre.    On  devine  le  reste. 

(Daiirès  Caumont.) 

QUESTIONNAIRE.  -  Par  quels  proci^clés  nos  .ancêtres 
se  procuraient-ils  du  feu  ?  —  Nos  allumettes  sont-elles  plus 
connnodesî  — C.)mment  s'y  prit-on  d'abord  pour  les  fabriquei? 
-  Avons-nous  aujourd'hui  des  moyens  plus  rapides  de  fabri- 
cation !  —  Pourquoi  devez-vous  éviter  de  jouer  avec  des  allu- 
mettes 1 


T.XXV. JaOQIES   CaIITIER  (RriTRETFiN). 


Hochelaga,  nujour- 
d'hiii  Montréal. 

Maïs,  blé  d'Inde. 

Forêt  vierge,  qui  n'a 
pas  été  entamée. 


Panorama,  tnbleau, 
vue  d'en<^eiiible. 

Hanté  rempli. 

Palissade,  clôtu'e  de 
pieux  ou  de  i>lanches. 


Les   habitants   d'Hocholaga    accoururent 
en  grand   nombre  au-devant  des  Français, 
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leur  firent  un  très  bon  accueil,  et  leur  appor- 
teront (lu  poisson  et  du  maïs. 

Touché  de  la  bonne  volonté  de  ces  sau- 
vages, Cartier  descendit  à  terre  et  leur  dis- 
tribua des  présents.  Le  lendenuun,  il  alla 
visiter  la  bourgade  en  compagnie  de  ses  gen- 
tilshommes et  de  trois  sauvages. 

Après  avoir  ti-aversé  une  magnificpie  pe- 
tite forêt  de  chênes,  ils  se  trouvèrent  dans 
une  campagne  très  fertile,  plantée  de  maïs 
i".  milieu  de  lacpielle  s'élevait  Hochelaga' 
Cotte  bourgade  était  entourée  de  trois  i.alis- 
sades  circulaires  bien  liées  entre  elles,  de  la 
hauteur  d'environ  deux  lances. 

On  y  enti-ait  par  une  seule  porte.  Elle  rcn- 
termait  unecincpiantaine  de  cabanes,  longues 
d'environ  cinquante  pas,  sur  douze  à  quinze 
de  largeur,  toutes  constiuites  en  bois  et  cou- 
vertes de  grandes  écorces,  artistement  cou- 
sues les-  unes  avec  les  autres. 

Cluupie  cabane  était  abondamment  pour- 
vue de  pierres  et  de  flèches  i)our  la  défense 
<le  la  place.  Les  hal)itants  de  la  bourgade 
parlaient  la  langue  huronne.  Ils  étaient  doux 
et  hospitaliers. 

is 
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Ciirtier  et  sa  suite  furent  reçus  dans  la 
j)lucc  i>ul)li(ine  an  milieu  des  démonstrations 
de  la  joie  la  plus  cordiale.  Pour  eux,  Cartier 
était  un  envoyé  du  Gfdiitl-Enjin'f.  On  j)ouvait 
lire  sur  la  figure  bron/ée  de  ees  luihitants  de 
la  forêt  l'expression  d'un  respect  mêlé  de 
curiosité. 

Cartier   profita  de  leur  liosi)italité   pour 
leur  exi)li(iuer,  par  interprè- 
tes, ([uelcpies  mystères  de  no- 
.y  tre  religion. 

Accomi)agné   du   chef 


CKrtIer  A  HochcliiKn- 


et  de  plusieurs  habitants,  l'explorateur  gi-a- 
vit  la  montagne  qui  domine  le  fleuve  et  lui 
donna  le  nom  de  Mont-Boval. 
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Du  soiiiinet,  le  legaid  du  marin  contempla 
avec  une  lulijricuse  aduiiiation  le  vaste  pa- 
norama de  ce  merveilleux  pays  ;  à  sa  droite, 
les  rapides  du  gmnd  fleuve;  devant  lui,  l'île 
Sainte-Hélène;  derrière  lui  et  à  sa  gauche, 
d'imnuinses  forêts  vierges  ombrageant  un  soi 
fertile. 

11  descendit  la  montagne,  le  cœur  débor- 
dant d'enthousiijsme  et  l'esprit  hanté  de 
mille  projets  ijour  l'avenir. 

Le  lendemain  de  son  arr-éo  à  Ho(;helaga 
l'expédition  repaitit  pour  Stadaconé  où  elle 
passa  l'hiver. 

Au  printemps,  avant  de  s'ambarquer  pour 
l'Europe,  Cartier  lit  planter  dans  son  fort 
une  belle  croix  sur  laquelle  il  fit  graver  l'é- 
eusson  aux  ai-nies  de  la  France,  avec  cette 
in*,crq)tion  :  Frauçow  I'-,par  la  grâce  de  Dieu, 
roi  des  Françain,  règne. 

En   l.Hl,  François  I"'  ordonna  une  nou- 
velle ex;)édition  au  Canada,  sous  le  comnuin- 
dement  de  (Jartier.  La  flottille,  composéi.  de 
cin(j  navires,  avait  des  vivres  j)our  deux  ans 
Cartier  arriva  à  Sainte-Croix,  le  23  août. 
Il  remonta  le  fleuve  .ius<|u'à  la  rivière  du 
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Cap-Rouge  et  y  fonda  un  établissement,  en 
attendant  l'arrivée  de  M.  de  Roberval,  nom- 
mé vice-roi  du  Canada.  Mais  les  retards  de 
M.  de  Roberval  et  les  molestations  des  sau- 
vages découragèrent  les  colons  ;  ce  <iui  déter- 
mina Cartier,  à  l'ouverture  de  la  navigation, 
au  ])rintemi)s  de  1542,  à  se  rembarquer  pour 
la  France  avec  tout  son  monde. 

Ce  fut  son  dernier  voyage  au  Canada. 


QUESTIONNAIRE.  —  En  quelle  année  Cartier  visita-t-il 
Montréal  1  —  Quel  nom  portait  alors  la  bourgade  sauvage  1  — 
Quelle  tribu  habitait  Hocbelaga  1  —  Que  firent  les  sauvages 
en  voyant  les  étrangers  1  —  Comment  Cartier  fut-il  traité  ?  — 
Qu'enseigna-t-il  aux  habitants  de  la  Iwurgade  1  —  De  quel 
point  contempla-t-il  la  contrée  environnante  1 


SÉFLEXIONS.  —  Comme  marin,  Cartier  reçnt  de  aon  ion- 
verain  la  pins  haute  marque  de  confiance  qu'il  pouvait  obtenir  ; 
comme  chrétien,  la  conduite  de  Cartier  au  cours  de  ses  voyages 
démontre  qu'il  eut  toujours  pour  principal  motif  de  procurer  la 
glorification  du  saint  nom  de  notre  Créateur  et  Rédempteur  ; 
comme  citoyen,  sa  carrière  n'est  qu'une  longue  suite  d'actes  de 
dévouement  à  ses  concitoyens  ;  enfant  dévoué  de  l'Eglise  catho- 
lique, il  ne  perdit  jamais  l'occasion  de  donner  des  preuves  de  sa 

foi.  —  (N.-E.  DiONNK.) 
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LXXVI,  —  L'ASSANSIX  ET  LE  PkÊTRE. 

].«"'  "'""''   '""'  I      Suffoquer,    perdre   la 
"  respiration. 


Vigntion,  qui  cultive 
la  vigne. 

Dissiper,  dépenser,  gas- 
piller. 


Surmonter,   dominer, 
maîtriser,  calmer. 

Magnanimité,    gran- 
deur d  âme. 


Apres  la  Révolution  fran(,-aise,  un  vieux 
pauvre,  (l,)„t  l'exi.stence  pour  tous  e'tait  un 
mystère,  venait  s'asseoir  réguliè.-eu.ent  à  la 
porte  de  la  cathe'diale  de  Lyon. 

L'abbé  Sorel  de  Vabriant,  en  allant  dire 
sa  niesse,  lui  remettait  tous  les  jours  une 
aumône. 

Ceci  durait  depuis  vingt-cinq  ans  ;  et  un 
jour  que  l'abbé  ne  rencontra  i)lus  son  pauvre 
Il  s'en  inquiéta  et  chercha  à  découvrir  sa 
retraite,  craignant  qu'il  ne  fftt  malade.  Il  le 
trouva  dans  un  mauvais  réduit,  couché  sur 
la  ])aille. 

"  Vous  êtes  bien  bon,  moasieur  l'abbé  dit 
le  pauvre,  de  vous  souvenir  d'un  mendiant 
comme  moi.  Hélas  !  je  vais  mourir,  et  il  n'y 
a  pas  de  pardon  pour  moi.  " 

Le  prêtre  l'encoui-agea. 


il 
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"  Ah  !  si  vous  connaissiez  mon  horrible 
histoire,  reprend  le  pauvre,  vous  iKiuseriez 
comme  moi. 

—  Dieu  est  miséricordieux,  mon  ami. 

—  Fils  d'un  |)auvie  vigneron,  continua 
l'infortuné  vieillard,  je  devins  le  serviteur  de 
deux  nobles  maîtres.  Je  les  ai  trahis,  je  les 
ai  dénoncés,  je  les  ai  accomimirnés  à  l'écha- 
faud  et,  i)our  prix  de  ma  trahison,  on  m'a 
donné  leurs  biens  que  j'ai  dissipés  dans  la 
débauche. 

—  Et  Dieu  vous  a  fait  expier  vos  fautes 
dans  la  misère,  interrompit' le  prêtre. 

—  J'ai  été  réduit  pour  vivre  à  mendier 
mon  pain.  Ah  !  c'étaient  denx  bons  maîtres. 
Voilà  leurs  jwrtraits,  M.  l'abbé. 

—  Mon  père  !  ma  mère  !  s'écrie  M.  l'abbé 
Sorel. 

—  Grand  Dieu  !  et  c'est  moi  qui  suis  leur 
assassin,  rcjuit  le  pauvre.  Vengez-vous,  Mon- 
sieur. " 

Le  prêtre,  un  instant  sufl[b<pié,  étouffe  ses 
sa  glots  et,  surmontant  sa  douleur,  il  em- 
brasse le  moribond,  l'arrose  de  ses  larmes,  lui 
dit  qu'il  lui  pardonne. 


OODBS   MOYEN. 


279 


"  Je  fais  pins,  vieillard,  je  fais  descendre 
snr  toi  le  pardon  du  ciel.  " 

Le  moribond,  vaincu  par  la  magnanimité 
du  prêtre  et  par  la  grâce  de  Dieu,  se  rci)ent 
de  ses  crimes  et  meurt  chrétiennement. 

Voilà  le  prêtre.  Fussi(;z-vous  les  meur- 
triers de  son  pèi-e  et  de  sa  mère,  si  vous  vous 
repentiez,  il  vous  pardonnerait,  vous  serrerait 
sur  son  cœur  et  vous  bénirait.  T.  J.  Berthier.) 


QUESTIONNAIRE.  -  Qu'est-ce  qu'un  assassin  1  -  un 
a'.M1  —  une  cathédrale?  —  Que  demandait  le  vieillard  à  la 
porte  de  l'église  î  —  Où  l'abbé  retrouva-t-il  le  mendiant  qu'il 
avait  perdu  de  vuel  —  Pourquoi  le  vieillard  désespère-til  de 
son  salut  î  —  Quel  aveu  fait-il  au  prêtre  1  —  Que  fait  M.  Sorel 
eu  apprenant  que  son  pauvre  était  l'as-sassin  de  son  père  et  de 
sa  mère  î  —  Et  quelle  fut  la  fin  du  misérable  pécheur  î 

Grammaire. 

[Le  complément  indirect  répond  à  l'une  des  questions  à  qui, 
à  quoi,  (fe  qui,  du  quoi,  par  qui,  par  quoi,  etc.,  faite  après  le 
verbe.  Exemple  :  Jean  a  donné  une  bail*  à  Piebhb.  Jean  a 
donné  une  balle  à  qui?— A  Pierre.  Pierre  est  complément 
indirect  de  a  donné.] 

Avec  les  mots  mivants  :  patrie,  enfants,  soleil,  maître,  herbe, 
arbres,  composer  des  phrases,  dans  lesquelles  entrent  un  sujet, 
un  verbe  et  un  complément  indirect. 
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LXXVII.  —  Sainte  Rose  de  Lima. 


Scrupuleusement,    avec 
,  grande   exactitude. 

Martyre,  ici  jmployé  pom 
épreuve. 

Extase,  ravissement  d'exprit 

AfiOranchie  des  liens...,  ."é 
parée  du  corps. 

Compromettre  une  fortu- 
ne, ruiner. 


■alnte  Rose. 


Rose  iiiuinit  à  Lima,  capitale  du  Pérou,  le 
20  avril  1586.  Sou  père  et  sa  mère,  d'origine 
esjjîignole,  étaient  de  naissance  honorable  et 
de  fortune  médiocre. 

Elle  reçut  à  son  baptême  le  nom  d'Isabelle, 
mais  la  fraîcheur  et  la  beauté  de  son  visage 
lui  firent  donner  i)lus  tard  le  nom  de  Rose. 

Dès  sa  plus  tendre  enfance,  on  vit  briller 
en  elle  une  piété  angélique.  Elle  était  douce, 
gaie,  paisible  et  charitable.  A  cinq  ans,  elle 
fit  vœu  de  virginité  et  à  six  ans  elle  jeûnait 
plusieurs  fois  par  semaine. 


■:ii-i^i^  •'^■i'''-ff: 
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La  mère  de  Rose,  fièie  de  la  beantd  de  «a 
nile,  ne  songeait  (lu'à  la  parer  pour  la  faire 
mieux  lecheiciicr  en  mariage.  Un  jeune 
homme  distingué  par  sa  nai.ssance  et  ses  ri- 
chesses se  présenta  à  la  maison  de  Rose.  Les 
parents  étaient  a»  comble  de  la  Joie. 

Mais  la  jeune  Hllo  déehira  formellement 
(prclle  ne  voulait  pas  d'autre  fiancé  cpie 
Notre-Seigneur.  Ce  fut  une  cruelle  déception 
pour  la  famille.  Aussi  reproches,  injures  et 
mauvais  traitements  ne  furent  pas  éjjargnés 
à  Rose. 

Elle  endura  tout  avec  patience  et,  pour 
détourner  les  regards  du  monde,  elle  coupa 
sa  chevelure  et  s'efforça  d'enlaidir  son  visage 
avec  de  la  [)oudre  de  poivre  des  Indes. 

Malgré  les  i)ersécutions  (pi'elle  subissî.it 
chez  ses  parents,  elle  praticpia  toujours  scru- 
puleusement les  devoirs  de  la  ])iété  Hliale. 
Des  revers  continus  ayant  compromis  la  mo- 
deste fortune  de  son  père,  Rose  se  livra  jour 
et  nuit  à  de  pénibles  ti-avaux  pour  soutenir 
sa  famille. 

Enfin,  à  force  d'instances,  elle  obtint  la 
permission  d'entrer  dans  le  Tiers-Ordre  de 
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Saint-Domiiiiqne.    Ellf  y  prit  l'iuibit  à  l'âge 
«le  vingt  uns. 

Après  su  i)rofession  sa  ferveur  s'acenit  de 
jour  en  jour.  Elle  portait  un  rude  cilice  et, 
sur  sa  tête,  nn  cercle  garni  intérieurement 
de  pointes  a    iiës. 

Elle  avait  obtenu  la  permission  de  se  faire 
au  fond  du  jardin  du  couvent  une  |)etite  cel- 
lule très  étroite  et  s'y  était  fabricpié  un  |)etit 
lit  de  bâtons  noueux  et  de  tuiles  cassées. 

A  toutes  ces  mortitications,  la  Providence 
en  ajouta  de  nouvelles.  Elle  fut  éprouvée  par 
toutes  sortes  de  maladies,  jiar  des  tentations 
horribles  et  par  des  désolations  intérieures. 
Ce  martyre  dura  (piinze  années. 

L'épreuve  cessa  et  Dieu  inonda  son  âme 
d'ineffables  délices.  Elle  fut  jus(pi'à  sa  mort 
presque  continuellement  en  extase. 

[Tn  jour  <iu'elle  était  plongée  dans  une 
jn-ofonde  méditation,  Jésus  lui  dit-  "Rose  de 
mon  cœur,  tu  seras  désormais  mon  épouse  !  " 

La  Vierge  Marie  lui  apparut  plusieurs  fois 
pour  la  consoler  des  jjeines  de  l'exil.  Son  bon 
ange,  à  son  toui-,  venait  convei-seï-  avec  elle 
des  choses  du  ciel. 


çi.'Mu£^.  ^i.j^  i^.y.vti^i^ 
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Enfin  hiillu  le  Jonr  où  son  diiu;,  affmncliio 
«les  liens  du  corps,  iillait  s'envoler  vers  la  cé- 
leste patrie.  Rose s'endoiuiit  <loucenient  dans 
le  Seigneur,  le  24  août  1617,  à  l'âge  de 
trente  et  un  ans,  après  avoir. re(;u  les  sacre- 
ments de  l'Eglise  avec  une  piété  sérapUifiue. 

Plusieurs  miracles  ayant  été  attestés  juri- 
diquement. Clément  X  canonisa,  en  1B91, 
cette  vierge,  <;ui  a  l'honneur  d'être  la  i»re- 
niière  ILur  de  sainteté  épanouie  sur  le  sol 
de  rAméri(pie. 


QUESTIONNAIRE.  _  Où  et  quand  naquit  Ro«e1  - 
Pourquoi  son  nom  de  baptême  Isnbelle  fut  il  abnndonn^  pour 
celui  de  Rose  5  _  Par  quelles  vertus  brilla  cette  fudnte  fille, 
dans  son  enfance  1  -  Que  titille  pour  altérer  la  beautë  de 
ses  traits  1  —  Dans  quel  ordre  entra-t-elle  1  —  Qu'imagina  t 
elle  pour  se  mortifier  1-  Comment  Notre-Seigneur  l'appela- 
t-il  un  jour?  —  A  quelle  époque  mourut-elle  t 

KÉFIEXIOKS.  -  Qu'elle  e«t  admirable  la  l^pon  de  viergei 
qui,  d'iaignait  lu  appas  d'un  monde  pervers,  vont  s'ense- 
velir dans  la  tolicode  da  ololtre  pour  y  retpirer  le  parfum  dei 
vertns! 

Anai  pure»  qne  les  uonvean-nég  dan*  Iran  lange*. 
Loin  de  l'orage  hr  nain,  loin  dn  monde  charnel. 
Coulant  leur*  cbaites  jom-*  dont  le  terme  est  si  proche. 
Elle*  ont  l'avant-goftt  du  repo*  étemel. 

(LkOONTE   DR  LlSLE.) 
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LXXVIII. PitKCEI'TES   DE  CIVILITÉ. 

l"'   PAIITIE. 


Contredire,  dire  le  con- 
tniire. 

Honnête,  civil,  poli. 
Décence,  modestie. 


Estropié,  privé  d'un 
membre  ou  de  l'usage  d'un 
membre. 

Obligfer,  rendre  service. 


Siiliioz  les  luinislres  de  la  relijrion,  les 
peisoiines  con.siier(3o.s  au  .service  de  J>ieii  on 
dçs  |)iuivi-es.  Déttoiiviez-voiis  aussi  cliaciue 
fois  (lue  vous  ])a.s.sez  aupiès  d'une  croix.  Com- 
portez-vous à  l'égli.se  avec  décence  et  recueil- 
lement ;  gardez-y  le  silence  ;  en  entrant, 
offrez  de  l'eau  bénite  à  ceux  (pii  vousaccom- 
piignent. 

Rendez  à  vos  parents  tons  les  ]ietits 
services  (pii  sont  en  votre  [)ouvoir.  Si  vos 
pnrents  ont  des  défauts  ou  des  inlirmités, 
supportez-les  et  n'ayez  pas  l'air  de  vous  erî 
apercevoir.  Si  vous  êtes  obligés  de  contre- 
dire, soit  vos  parents,  soit  toute  autre  per- 
sonne, faites-le  avec  douceui-,  politesse  et 
res])ect. 

Soyez  honnêtes,  même  avec  vos  inférieui-s, 
même  avec  les  hommes  les  plus  grossiers. 
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Ne  vons  niofiuez  jamais  de  personne,  ni 
(le  vos  parents,  ni  de  vos  maîtres,  ni  des 
vieillards,  ni  des  infirmes,  ni  des  estropiés. 

Saisissez  toutes  les  occasions  d'oltligcr  les 
autres  ;  et  si  vous  êtes  forcés  de  refuslM-  un 
service  (pi'on  vous  denuinde,  redoublez  de 
politesse. 

Saluez  les  autorités,  les  vieillards  et  toutes 
les  personnes  resi)ectal)les  (pie  vous  lencon- 
trez. 

Ne  montrez  jamais  i)crsonne  au  doigt. 

Si  vous  rencontrez  un  ami,  saluez-le;  lors- 
(pie  vous  faites  ou  recevez  une  visite,  lestez 
la  tête  découverte;  si  vous  êtes  souATrants, 
demandez  la  permission  de  vous  couvrir. 

S'il  y  a  un  mauvais  i)as  à  franchir,  ]. assez 
avant  les  personnes  })our  les(pielles  vous 
devez  avoir  de  la  considéi-ation  ;  dans  les 
aiitres  cas,  cédez-leur  le  pas. 

Lors(iu'on  salue  une  personne  avec  la- 
(pielle  vous  vous  trouvez,  rendez  le  salut 
comme  si  l'on  vous  avait  salués  vous-mêmes. 

(a  suivnr:.) 
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REMARQUE.  —  [Afin  d'inculquer  profondément  ces  préceptes 
dans  l'esprit  des  élèves,  il  sera  bon  de  faire  résumer  lem^i-ceau 
ci-dessus  au  moyen  de  nombreuses  questionB  et  de  sons-ques- 
tions.] 


SEf  LEXIOBS.  —  La  politene  nt  l'art  de  dire  chaque  choie 
d'une  manière  obligeante  et  de  faire  tout  avec  grâce,  de  façon 
que  cens  qui  nous  quittent  soient  contents  non  seulement  de 
nous,  mais  d'eux-mêmes. 


RÉCITATION.  —  Le  Lmip  et  V Agneau. 

La  raison  du  plus  fort  est  toujours  la  meilleure: 
Nous  Vallons  montrer  tout  à  l'heure. 

Un  agneau  se  désaltérait 

Dans  le  courant  d'une  onde  pure; 
Un  loup  survient  à  jeun,  qui  cherchait  aventure, 

Et  que  la  faim  on  ces  lieux  attirait. 
Qui  te  rend  si  hardi  de  troubler  mon  breuvage  ? 

Dit  cet  animal  plein  de  rage: 
Tu  seras  châtié  de  ta  témérité. 
Sire,  répond  l'agneau,  que  votre  majesté 

Ne  se  mette  pas  en  colère  ; 

Mais  plutôt  qu'elle  considère 

Que  je  me  vas  désaltérant 
Dans  le  courant. 

Plus  de  vingt,  pas  au-dessous  d'elle; 
Et  que  par  conséquent,  en  aucune  façon, 

Je  ne  puis  troubler  sa  boisson. 
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Tu  la  troubles  !    reprit  cette  bête  cruelle; 
Et  je  sais  que  de  moi  tu  médis  l'an  passé. 
Comment  l'aurais-je  fait  si  je  n'étais  pas  né? 
Reprit  l'agneau,  je  tette  encor  ma  mère.— 

Si  ce  n'est  toi,  c'est  donc  ton  frère  — 
Je  n'en  ai  point.-C'est  donc  quelqu'un  des  tiens; 
Car  vous  ne  m'épargnez  guère, 
Vous,  vos  bergers,  et  vos  chiens. 
On  me  l'a  dit:   il  faut  que  je  me  venge. 
Là-dessus,  au  fond  des  forêt.s 
Le  loup  l'emp-.rfe,  et  puis  le  mange, 
Sans  autre  forme  de  procès. 

(La  F().\tai.\e.) 
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Si  hardi  de...,  au  lieu 
de  —  assez  hardi  pour. 

Témérité,  audace  im- 
prudente. 

Je  me  vas  désalté- 


rant..., pour  je  Tais  me  dé- 
saltérant. 

Forme  de  procès,  si- 
gnifie: sans  attendre  da- 
viintage. 


REFLEXIONS.  —  "  La  raiion  du  plus  fort  eit  tonjoan  la 
meillenre  "  veat  dire  ioi  que  le  pliu  fori\  même  qnand  il  a  tort, 
l'emporte  très  souTeat  «nr  le  plos  faible  Ne  sont  pas  rares  dans 
)'  monde  les  g^us  qui  comme  ce  lonp  veulent  avoir  l'air  d'être 
justes  tout  en  étant  violents  et  cruels. 


LXXIX.— 


Je    NE    FERAI    PLUS    PLEUKER   TA 
MÈRE.  " 


Abêti,  stupide,  avili, 
semblable  à   la  bête. 

Effusion,  épanchement, 
démonstration  d'amitié 

Caprice,  fantaisie. 


S'enivrer,  étourdir  fa 
raison  par  le  vin. 

Se  convertir,  changer 
de  vie. 


Une  iianvi'c  enfant  avait  vu  souven*  pleu- 
rer sa  mère,  et  elle  rougissait  de  honte  quand 
le  soir,  ])resque  tous  les  soirs,  son  père  ren- 
trait abêti  ])ar  le  vin. 

Le  jour  où  lui  fut  révélée  la  force  delà 
souftVivnce,  elle  embrassa  sa  '.lère  avec  une 
effusion  de  tendresse  qui  fittres.saillir  l'épouse 
affligée  e.t  lui  dit:  "Mère,  soyez  contente; 
bientôt,  allez,  père  ne  vous  fera  jilus  ])leurer." 
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Et  le  lendemain,  au  repas  du  midi,  le  seul 
qui  réunissait  la  famille,  l'enfant  accepta  le 
potage,  un  moi-ceau  de  pain  et  elle  refusa  tout 
le  reste. 

"  Tn  es  malade  ?  dit  la  mère  étonnée. 

—  -  Non,  mère. 

—  Mange  donc,  dit  le  i)ère. 

—  ?iis  aujourd'hui,  père." 

On  crut  à  un  cai)rice  et  on  voulut  punir 
l'enfiint  en  la  laissant  à  sa  bouderie. 

Le  soir,  le  i>ère  revint  ivre  comme  tous  les 
Joui-s  ;  l'enfant  «pii  était  coucliée  et  (pii  ne 
dormait  poinr,  l'entendit  blasphémer  et  elle 
so  mit  à  pleurer. 

Le  lendemain  comme  la  veille,  elle  refusa 
pendant  le  dîner,  de  toute  autre  nourriture 
que  du  ])ain  et  de  l'eau. 

La  mère  s'inquiète,  le  i)ère  se  fôche. 

"Je  veux  que  tu  manges,  dit-il  en  (olère. 

—  Non,  répondit  l'enfi  nt  avec  fermeté, 
non,  tant  que  vous  vous  enivrerez,  que  vous 
ferez  pleurer  ma  mère  et  que  vous  blasphé- 
merez ;  je  l'ai  promis  au  bon  Dieu  et  je  veux 
souffrir  pour  (pi'il  ne  vous  punisse  pas." 
Le  père  baissa  la  tête.   Le  soir,  il  rentra 


I  i. 
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calme,  et  la  petite  fut  charmante  de  gaieté, 
d'entrain  et  d'appétit. 

Mais  l'habitude  entraîna  encore  le  père. 
Le  jeûne  recommença.  Cette  fois,  le  pèr? 
n'osa  rien  dire,  seulement  une  grosse  larme 
roula  sur  sa  joue;  il  cessa  de  mangei-.  La 
mère,  elle  aussi,  pleurait  ;  seule  l'enfant  res- 
tait calme. 

Et  lui  se  levant  et  pressant  les  mains  de  sa 
fille  :  "  Pauvre  martyre,  dit-il,  tu  ferais  tou- 
jours ainsi  ? 

—  Oui,  père,  juscpi'à  ce  (pie  je  sois  morte 
ou  ({ue  vous  soyez  converti. 

Ma  fille,  ma  fille,  lève-toi,  je  ne  femi 

plus  pleurer  ta  mère."  (L'abbé  S...) 

QUESTIONNAIRE.  —  Pourquoi  cette  inèi-e  pleurait-elle 
si  souvent  \  —  Quelle  résolution  héroïque  prit  la  fille  pour 
consoler  sa  mère  et  convertir  son  père  î  —  Que  se  pas'a-t-il 
au  dîner  du  lendemain  %  —  Et  le  soir,  qu'nrriva-t-il  ?  —  Que 
dit  la  Aile  à  son  père  qui  la  menace  1  —  Que  promit  le  père  1 


RECITATION.  —  Prh  de  ta  mh-e., 

Qnand  sur  ton  front  une  douleur  se  pose 
VA  que  tes  yeux  se  remplissent  de  pleurs, 
Vite  en  son  sein  ta  t^te  se  repose, 
Sa  douce  voix  sait  calmer  tes  douleurs. 
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Quand,  trop  léper,  tu  rommets  quelques  fautes 
Lt  que  ton  père  a  fuit  voir  «on  cour?    iix, 
Vite  tu  courH  à  ta  mère,  et  tu  sautes 
Kntre  ses  bras:    "l'ère,  painlonnez-nous!  " 

Quand  le  ciel  gronde  et  qu'au  loin  la  tempête 

Frappe  la  vitre  et  fait  siftler  le  vent: 

"  Ifère,  dis-tu,  que  je  cache  ma  tête 

Près  de  ton  cœur  ";  là  tu  t'endors  content. 

(Alcun.) 
PENSÉE.  -  la  parole  ébranle,  l'exemple  entraîne. 


LXXX.  —  Préceptes  dk  civilité. 

2''  PARTIE. 

Loi-sqne  vous  allez  en  voiture,  laissez  mon- 
ter avant  vous  ceux  pour  qui  vous  devez 
avoir  de  la  considération  ;  oflrez  le  fond  de 
la  voiture  aux  daines,  aux  vieillards  et  aux 
personnes  qm  vous  devez  honorer. 

Lorsque  des  vieillards  montent  en  voitui-e, 
sontenez-les  par  le  bras  ;  si  ce  sont  des  dames,' 
donnez-leur  la  main  pour  les  aider  à  monter. 
Si,  en  voiture,  vous  êtes  en  comi)agnie 
d'une  pei-sonne  honorable,  ne  vous  mettez 
pas  à  côté  d'elle  sans  y  être  invité,  mais  vis- 
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à-vis  ;  si  vous  êtes  avec  des  supérieurs  ou  des 
dames,  descendez  le  premier  de  voitui-e,  pour 
les  aidei'  ensuite  à  descendre. 

Si  vous  conduisez  vous-même  une  voiture, 
empressez-vous  de  vous  détourner  à  droite, 
l)our  laisser  passer  facilement  chaque  voiture 
(lue  vous  rencontrerez  et  celles  qiù,  étant 
derrière  la  vôtre,  veulent  vous  déi)asser,  i)ar- 
ce  (qu'elles  vont  plus  vite. 

N'allez  à  bride  abattue  que  s'il  le  faut 
absolument. 

Criez  gare  à  tous  ceux  que  vous  pourriez 
blesser;  ne  donnez  jamais  de  coups  de  fouet 
aux  chevaux  des  autres. 

Abstenez-vous  de  parler  trop  haut  ou  de 
rire  par  éclat  en  passant  devant  les  habita- 
tions ou  dans  les  rues  du  village. 

Si  vous  avez  l'habitude  de  fumer,  abstenez- 
V  lis  en  présence  des  dames  et  de  toute  per- 
sonne à  qui  vous  devez  le  respect. 

Saluez  modestement  les  personnes  que 
vous  rencontrez,  surtout  celles  qui  seraient 
plus  âgées  (jue  vous. 

Répondez  promptement  à  toutes  les  lettres 
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que  vous  recevrez  ;  soyez  très  exact  à  l'heure 
des  réunions  publi(iues  auxtiuelles  vous  êtes 
invité.  N'y  cherchez  pas  les  première.^! 
places. 

Dans  la  société,  ne  soyez  ni  hardi  ni  troj) 
timide;  parlez  peu  et  écoutez  beaucoup; 
I)arlez  de  vous  le  moins  possible,  et  toujours 
avec  modestie;  n'interrompez  pas  celui  qui 
parle. 

Abstenez-vous  de  parler  bas  à  l'oreille,  de 
l'ire  par  éclat  sans  (pi'on  sache  i)our(iuoi,  de 
bâiller  sans  vous  couvrir  la  bouche. 

Ne  laissez  personne  sans  lumière;  si  vous 
entrez  ou  sortez,  fermez  la  iwrte;  ne  vous 
étendez  pas  sur  les  meubles. 

Si  l'on  fait  de  la  musique,  abstenez-vous 
de  battre  la  mesure  et  de  chanter. 

Ne  mettez  la  main  ni  au  nez,  ni  à  la 
bouche,  ni  aux  oreilles,  ni  dans  les  cheveux  ; 
abstenez-vous  de  reniHer,  de  cmcher,  de  vous 
gratter.  (^  snivBB.) 


Il 


REMARQUE,  —  [Faire   résamer  par  des  questions  et  soua- 
questions  les  préceptes  contenus  dans  le  morceau  ci-dessus.] 
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Deuin  et  gramnMxre. 


Ilvkère. 


Cab«  «n  relief.  CAhc. 

OONjaOAISONS.  —  MODBR. 


[Il  y  a  quatre  conjugaimns,  qu'on  distingue  par  la  termi- 
naison du  présent  de  l'infinitif. 

Les  verbes  de  la  Ire  conjugaison  ont  le  présent  de  l'infinitif 
terminé  en  er,  comme  chantER,  {larlsK. 

Ceux  de  la  2e  conjugaison,  en  ir,  comme ^nlR,  iiorm\tl. 

Ceux  de  la  3e  conjugaison,  en  oir,  comme  rec«fOlK,  OOIB. 

Ceux  de  la  4e  conjugaison,  en  r<',  comme  rendHE,  mortlHE. 

Il  y  a  cinq  modes.  Vindicatif,  le  Conditionnel,  V Impératif , 
le  Subjonctif  V Infinitif .'\ 

A  qnellii  conjugaiêon  appartiennent  les  verbes  : 


Cacher. 

Tailler. 

Battre. 

Tordre. 

Défendre. 

Courir. 

Trahir. 

Pouvoir. 

Boire. 

Vouloir. 

Suivre. 

Voir. 

Mentir.- 

Prier. 

Réunir. 

Grandir. 

Avertir. 

Descendre. 

RÉFLEXIONS.  —  Foarêtre  poli,  trois  chotea  sontiiéceMaires: 
■'oublier  soi-même,  aimer  les  antres  et  fréquenter  des  personnes 
honnêtes.  Une  personne  vtinitense  ne  sera  jamais  polie.  Se 
croyant  nne  merveille,  elle  n'a  d'égards  ponr  qui  qne  ce  soit. 
Elle  fonle  aux  pieds  tout  ce  qui  gène  la  liberté  de  ses  allnifs.  A 
son  approche  chacun  s'observe  ;  sa  présence  gêne,  fatigoe,  ar- 
rête toute  expansion. 


OOCIM  MOTEN. 

LXXXI.  —  "  Es-Tu  LÀ,  Jésus?  " 

Du  sein  d'une  troupe  enfantine 
Un  ib(?rubin  portant  se»  pa« 
Vers  l'égliHe  la  plus  .olslne, 
Au  tabernacle  tend  les  bra». 
Trop  petit  pour  l'atteindre  encore, 
Il  monte,  s'asHJed  sur  l'autel, 
Et  là  sa  foi  naïve  implore 
Notre  adorable  Emmanuel. 

Tof!  toc!  et  de  sa  main  mignonne 
Il  frappe  si  la  porte,  disant: 
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"Es-tu  là,  Jésus?"     Mais  personne 
Ne  répond  an  petit  enfant. 
Sans  perdre  sa  ton    lante  audace. 
Il  frappe  encore,  et  puis  redit: 
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"  Es-tu  là?. . .  répundM-niui  de  grûcc, 
"  Au  catéchisiup  on  nouH  l'a  dit." 

Mais,  si  bien  qu'il  prf'te  l'oreille, 

Il  n'entend  rien  abHolunient. 

"  Peut-Otre  que  Jt^sus  Hoiniiicille, 

"Eveillons-le  tout  dout-enicnt: 

"  O  l'Ler  petit  .I<''huh,  je  t'aime, 

"  Je  te  chéris,  je  crois  en  toi, 

"  Réponds  ii  ma  temlresse  extrême, 

"Je  t'en  conjuçe,  parle-moi!" 

O  grâce!  ô  prodige!  ô  miracle!. . . 
Jésus  n'y  tient  plus  cette  fois 
Et  du  fond  de  sou  tabernacle 
Daigne  faire  entendre  «a  voix: 
"  Oui,  j'habite  cette  demeure 
Où  l'amour  me  tient  enchaîné. 
J'y  lonsole  celui  qui  pleure. 
Que  veux-tu,  frère  bienaimé? " 

L'enfant  d'une  voix  attendrie 
Répond  :    "  Papa  n'est  pae  chrétien, 
'Convertis-le,  je  t'en  supplie. 
"  Pour  toi,  cette  grâce  n'est  rien." 


—  "  Va,  j'exaucerai  ta  prière," 
Dit  Jésus. . .  Et  l'enfant  joyeux 
S'en  retourne  dans  sa  chaumière 
Plus  obéissant,  plus  pieux. 
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Le  lemlemnin,  touchant  In.v^^t^^p! 
Siiiw  nu'Miie  (ni'iiii  mut  lui  fût  dit, 
De  <•<*  petit  iin^je  le  p{>re 
Se  confen8e  et  se  convertit... 
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Les  Dix  H  En  les  de  Jeffersov. 

1.  N"c  rciiYdve/  .jainnis  à  demain  ce  que 
vous  pouvez  faire  aujourd'hui. 

2.  N'employez    pas   autiiii    pour   ce  que 
vous  i)ouvez  faire  vous-même. 

3.  Ne  déi)ensez  i)as  votre  argent  avant  de 
l'avoir  gagné. 

4.  N'aclietez  Jamais  ce  qui  vous  est  inu- 
tile, sous  prétexte  (pie  c'est  bon  uuirclié. 

5.  La  vanité  et  l'orgueil  nous  coûtent  plus 
que  la  faim,  la  soif  et  le  froid. 

B.  Nous  ne  nous  repentons  Jamais  d'avoir 
uuiiigé  trop  peu. 

7.  Rien  de  fatigant  si  c'est  fait  de  l>on 
cœur. 

8.  Que  de  chagrins  nous  ont  donnés  des 
malheurs  qui  ne  sont  Jamais  arrivés  ! 

9.  Prenez  toujoui-s  les  choses  par  le  bon 
bout. 


2dâ 
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10.  Si  VOUS  êtes  irrité,  comptez  jusqu'à  dix 
avant  do  parler,  et  jusipi'à  cent  si  vous  ête^ 
fort  en  colère. 


NoTB.  —  Jeffermn,  troisième  président  des  Etats-Unis  (1743- 
1826).  

d£vi:i.oppejie!Its. 

1.  Si  notu  voulons  réussir  dans  nos  projets,  nous  devont 
compter  le  moins  possible  sur  l'incertain.  Or,  qui  nous  (garantit 
que  nous  jouirons  du  lendemain  ? 

2.  TTn  de  nos  fréquents  travers,  c'est  de  charger  les  antres  du 
soin  de  nos  affiùres.  U  n'ont  pas  le  même  intérêt  que  nous  et 
n'y  apporteront  pas  la  même  attention. 

3.  L'ordre  et  la  sagesse  veulent  que  nous  ne  dépensions  notre 
argent  qu'à  mesure  que  nous  le  gagnons.  Si  l'on  voit  tant  de 
gens  dans  la  gêne,  cela  provient  qu'ils  anticipent  sans  cesse  sui 
leurs  ressources  à  venir  ;  mais  l'avenir  a  les  mêmes  exigences  et 
ne  permet  pas  de  combler  le  déficit. 

4.  Acheter  ce  qui  est  inutile,  sons  prétexte  que  c'est  à  bon 
muché,  c'est  une  erreur  ;  car  une  chose  n'a  de  valeur  que  par 
l'utilité  qu'elle  nous  apporte  et  les  avantages  qu'elle  nous  pro- 
cure. Acheter  bon  marché  un  objet  inutile,  c'est  le  payer  tou- 
jours trop  cher. 

5.  Examinez  vos  dépenses  et  vous  verrez  que  les  choses  néces- 
saires n'y  entrent  pas  pour  la  plus  grande  part  ;  mais  on  veut 
paraître,  on  veut  briller,  et  ce  sont  les  besoins  que  nous  orée 
cette  ambition  qui  grossissent  le  plus  notre  budget. 

6.  En  tont  il  faut  considérer  la  fin.  Il  est  difficile  de  résister 
à  la  tentation  en  présence  de  plats  succulents  ;  mais  le  mal  est 
k  c6té  du  bien,  et  les  excès  de  la  table  se  paient  cher  et  entraî- 
nent tôt  ou  tard  des  suites  ftcheuses. 

7.  Pour  adoucir  et  alléger  le  travail  qui  vous  est  imposé, 
songez  au  mobile  qui  vous  fait  agir  et  à  l'utilité  que  vous  pou- 
vez en  retirer.  Cette  pensée  vous  donnera  du  cœur  et  vous  fera 
oublier  ce  que  le  travedl  peut  avoir  de  pénible. 

8-  Dêfions-nons  de  notre  imagination  ;  si  parfois  elle  nous 
berce  des  espérances  les  pins  décevantes,  le  plus  souvent  elle 


COURS   MOYEN. 


299 


noM  fut  entrevoir  de>  contrariétés  dont  non« aon&ons  à  l'avance 
et  qui  d  ordinaire  ne  se  réalisent  par.  :.:  uo-j»  faisons  appel  à 
nos  souvenirs,  nous  verrons  que  nous  .ous  été  l>ie:.  ..es  fois  tour- 
mentes  cruellement  par  la  crainte  de  malhean,  qui  ne  sont 
jamais  arrivés!  ^ 

8.  La  vie  est  tellement  rempUe  de  deboi.oi,  »<  de  déceptions 
que  nous  serions  sans  cesse  malheureux,  si  nous  voulions  wruter 
les  intentions  et  démêler  le  mobile  de  ce  qui  se  fait  autour  de 
nous.  La  vraie  philosophie  consiste  à  ne  voir  en  tout  que  le  c6té 

10.  La  colère  est  une  mauvaise  conseillère,  et  nous  fait  trop 
Muvent  aller  au  delà  de  nos  intentions  et  de  nos  sentiments 
Gardons-nous  de  nous  laisser  entraîner  à  ses  funestes  inspira- 
"'"'*•  I  D'après  L.  Leclaib.) 


LXXXII. PllÉCEPTES  DE  CIVILITÉ. 

3'   PAKTIE 


Incivil,  impoli. 

Mental,  qui  se  fait  dans 
l'esprit,  sans  i)rononcer  les 
pnroles. 

Humer,  avaler  en  reti- 
rant son  haleine. 


Prévenant,  obligeant, 
qui  va  au-deviuit  de  tout 
ce  qui  peut  faire  plaisir. 

Potage,  bouillon  et  au- 
tre substance  alimentaire. 


Si  vous  recevez  une  lettre  devant  (piel- 
(lii'iin,  ne  l'ouvrez  pas  .san.s  lui  (leiuander 
permission. 

Lors(pie  vous  rendez  une  visite,  soyez  vêtus 
proprenient  siii\iuit  voti-e  rang;  ;  ne  rendez 
pas  de  visite  à  l'iieure  du  déjeuner,  du  dîner, 
du  travail,  mais  elioisissez  les  heures  où  votre 
visite  ne  peut  causer  aucun  dérangement. 
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Sonnez  ou  frajipez  douceniont  à  la  poi'te  ; 
sonner  foi't  et  longteni])s  serait  incivil;  avant 
d'entrer,  nettoyez  vos  chaussures.  En  entrant, 
saluez  d'abord  la  maîtresse  de  la  maison,  le 
mari  ensuite,  i)uis  les  auti-es  personnes;  ne 
vous  couvrez  pas  et  tenez  votre  chapeau  jus- 
qu'à ce  cpi'on  vous  invite  à  le  déposer. 

Si  un  sui)érieur  vous  tend  la  main,  accej)- 
tez-la  ;  mais  ne  lui  i)résentez  pas  la  main  le 
I)remiei'. 

Ne  regardez  indiscrètement  ni  livre,  ni 
lettre,  ni  papier. 

Lorsque  vous  êtes  invités  à  dîner,  rendez- 
vous  (piehpies  minutes  avant  l'heure  fixée; 
laissez  entrer  avant  vous  dans  la  salle  à 
manger  toutes  les  personnes  d'un  rang  su])é- 
rieur  au  vôtre.  Ayez  soin  de  ne  vous  mettie 
à  table  (pi'avec  les  mains  propres. 

N'oubliez  pas  d'adresser  à  Dieu,  avant  et 
après  le  re])as,  une  prière  au  moins  mentale. 
Avant  de  vous  ajiprocher  de  la  table,  atten- 
dez qu'on  vous  ait  désigné  votre  place,  et  ne 
vous  asseyez  pas  les  premiers. 

Soyez  prévenants  pour  vos  voisins  ;  offrez- 
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leur  à,  boire  sans  cependant  prendre  leur 
veirn  pour  cela. 

Si  vous  êtes  forcés  d'e'ternuer  ou  de  toussei- 
couvrez-vous  promptenient  la  Ix.uche  avec 
votre  serviette;  si  vous  vous  mouchez,  taites-le 
sans  bruit  et  retirez  aussitôt  votre  mouchoir. 
Servez-vous  seulement  de  la  cuiller  pour 
nmnger  le  potage;  ne  b„vez  jnis  le  bouillon 
en  poi-tant  l'assiette  à  votre  bouche;  vous  ne 
devez  i)as  non  plus  humer  le  bouilloji. 

Ne  tendez  pas  votre  assiette  pour  être  ser- 
vis les  premiers;  ne  numgez  ni  salement  ni 
avec  avidité'  et  ne  vous  remplissez  ,,as  la 
bouche;  ne  mordez  pas  dans  le  pain,  mais 
rompez-le  avec  les  doigts  et  portez  à  la  bou- 
che cha(pie  morceau  rompu. 

Ne  faites  i)as  passer  à  un  autre  ce  (pie  le 
maître  ou  la  maîtresse  de  la  maison  vous  a 
servi  à  vous-mêmes. 

Ne  parlez  jamais  la  bouche  pleine  et  abs- 
tenez-vous de  critiquer  les  mets. 

Ne  soufflez  pas  sur  ce  qui  est  trop  chaud  • 
évitez  défaire  du  bruit  avec  les  lèvres,  les 
mâchoires,  le  gosier. 


arar"  — <:  *  "    ^  " 
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Essiiycz-voiis  la  bouche  avant  de  boire  et 
souvent  après  avoir  bu. 

Ne  jetez  rien  sous  la  table  ni  sur  la  nappe; 
ce  (pie  vous  ne  uiaiisez  pas,  déposez-le  pi-o- 
lirenientsur  l'assiette. 

Ne  soi-tez  [)as  de  table  avant  les  autres. 

Au  dessert  ne  mettez  dans  vos  j)oclies  ni 
fruits,  ni  gâteaux,  ni  bonbons,  à  moins  (]ue 
les  nuiîti-es  de  la  maison  ne  vous  y  engagent. 

Xe  Diordez  pas  djins  les  fruits  et  ne  ciacliez 
I)as  dans  votre  assiette  les  noyaux  de  cerise. 
Déposez  avec  les  doigts  ce  que  vous  ne  i)ou- 
vez  avaler.  (Divers.) 


REMARQUE,  —  Faire  résumer  ces  préceptes  au  moyen  de 
nombreuses  (luestions  et  de  sous  questions. 

RÉFLEXIONS.  - 

"  Evitez  des  mondains  le  genre  et  lea  manières, 
La  politesse  est  simple  et  procède  du  eœnr  : 
L'orgueil  a  le  ton  sec  et  des  formes  altières, 
La  modestie  attire,  et  plaît  par  sa  douceur." 
Voyez  le  fat  :  il  ne  parle  que  de  lui  ;  il  ne  s'occupe  des  antres 
que  pour  les  critiquer,  se  moquer  d'eux  ou  en  dire  du  mal.  Le 
'  moi  "  sec,  vain,  n'est  jamais  aimable,  jamais  poli.    L'onbi;  de 
soi-même,  au  contraire,  attire  et  plaît  toujours,  parce  qu'il  dota  ae 
aux  autres  tous  les  éçards  qu'il  se  dérobe  i.  lui-même  A  son  dé- 
port, chacun  est  content,  et  fait  son  éloge. 


tristesse 


Mélancolie, 

profonde. 

Staler,  exposer. 

Libertins,  hoinincs  sans 
iiHBurs. 
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LXXXIII.  —  Sainte  Agnès 

Irrévocablement,  pour 
toujours. 

Prétendant,  qui  reclier- 
che  une  personne  en  ma- 
riage. 

Siiinte  AsnosniUjîiit  à  Romo,  sur  lu  lin  du 
troLsiùiuo  siècle,  do  parents  nobles,  lidies  et 
surtout  chrétiens.  Elle  prolita  si  bien  des 
pieuses  leçons  et  des  bons  e.xemples  (|ii'elle 
i-egut  à  lii  maison  paternelle,  qn'îi  l'âgo  de 
<li.\  ans  elle  se  consacra  irrévo- 
cablement à  Dieu. 

A  treize  ans  sescpialités  rares 
et  sa  beauté  extraordi- 
naire avaient  déjà  atti- 
<é  sur  elle  les  regards 
ie  plusieurs  préten- 
:lants  ;  mais  elle  les 
nait  rejetés  avec  dé- 
dain. 

Fn  jour  qu'elle  reve- 

Naintr  «en*..  naît   do   l'écolc.  le   tils 

du  préfet  de  Rome  la  voyant  si  modeste,  si 

douce  et  si  belle,  en  fut  tellement  épris  cju'il 

la  demanda  en  mariage. 
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Agnès  répondit  <iu'elle  était  dopiiis  long- 
temps fiancée  à  un  éjwnx  céleste  et  (lu'elle 
lui  serait  fidèle  jusqu'à  la  mort. 

A  cette  léponse,  le  jeune  Ronuiin  tomba 
dans  une  profonde  mélancolie  (|ui  mina  visi- 
Mement  sa  santé.  Le  piéfet  intervint,  mais 
sans  plus  de  succès.  On  lui  annon(,-a  cju'Agnès 
«îfait  chrétienne  et  (pie  celui  (pi'elle  appelait 
son  époux  était  Jésus-Clirist. 

Ravi  de  cette  nouvelle,  le  préfet  crut  (pie 
'e  moyen  le  plus  efficace  de  taire  changer  les 
sentiments  de  la  jeune  Hlle  était  d'étaler  de- 
vant ses  yeux  les  appareils  du  supplice  et  la 
hache  du  bourreau. 

Il  donna  donc  ordre  d'amener  l'enfant  à 
son  tribunal  et  lui  dit  :  "  Mon  fils  désire  vi- 
vement vous  épouseï'  ;  votre  noblesse  et  vos 
belles  (pisilités  m'ont  fait  ai)i)roiiver  ce  choix; 
je  ne  pense  i)as  (pie  vous  puissiez  aspirer  à 
de  plus  flatteuses  alliances." 

Agnès,  d'un  air  modeste,  mais  déterminé, 
répondit  (]u'elle  n'aurait  jamais  d'autre  époux 
que  Jésus-Christ. 

Le  préfet,  blessé  dans  sa  dignité  par  les 
refus  d'Agnès,  la  fit  traîner  devant  les  idoles 
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(le  Vesta  pour  la  contmiiidio  à  leur  offrir  de 
l'encens. 

La  jeune  viei-ge,  en  face  des  dieux  de  l.ois 
et  de  pierre,  porta  la  main  à  son  front  et  tit 
le  signe  de  la  croix. 

Le  Juge,  transporté  de  colère,  tit  conduire 
la  sainte  dans  un  lieu  de  dél)inulie  ;  mais 
elle  y  fut  miraculeusement  protégée  contre 
l'insolence  des  libertins.  Tue  lumière  écla- 
tante l'environna,  et  un  ange  apparut  à  ses 
côtés. 

Le  tils  du  préfet  s'ajiproclie,  mais  il  tombe 
foudroyé  aux  pieds  d'Agnès.  Le  i)ère  accourt 
éperdu.  La  jeune  viei-ge  prie  le  ciel  et  le  tils 
du  préfet  est  rendu  à  la  vie. 

Aussitôt  le  jeune  Rtmiain  se  met  à  crier: 
"  Il  n'y  a  ((u'un  seul  Dieu,  maître  du  ciel  et 
de  la  terre  et  des  mei-s.  Les  temples  ne  sont 
rien  ;  les  dieux  (jn'on  y  adore  sont  vains  et 
ne  peuvent  donner  à  pei-sonne  le  moindre 
secours.  Et  il  se  tit  chrétien. 

Le  préfet,  dans  sa  stupeur,  demeure  inter- 
dit ;  il  remet  l'affaire  à  Aspasius  et  se  retire. 

Aspasius  ordonne  aussitôt  de  ])réi)arer  un 
grand  bûcher  et  y  fait  jeter  la  jeune  vierge. 
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A  lu  i)rière  d'Agnès,  les  Hiiiiimes  forment 
uutoui-  d'ello  une  tente  et  la  respectent. 

Il  fiilhiit  en  finir;  le  juge  la  condamna  à 
être  décaj)itde. 

Le  bourreau  s'avance  et,  saisissant  l'illustre 
vierge  par  les  clieveux,  (|u'il  enlace  autour 
de  son  bias,  il  lève  le  i)oignard  ;  mais,  chose 
étrange  !  tant  de  beauté,  tant  de  Jeunesse  et 
tant  de  vertu  l'ont  attendri,  et  sa  main 
tremble.  -, 

"  Frappez,  dit  Agnès,  frapjjcz  sans  crainte 
ponr  me  lendre  plus  promptement  à  Celui 
que  j'aime." 

Le  bourreau  frappe  enfin,  et  l'âme  d'Agnès 
s'envole,  le  21  janvier,  avec  la  double  cou- 
ronne du  martyre  et  de  la  virginité. 


QUESTIONNAIRE.  -  Po.irquoi  represente-t-on  sainte 
Agnès  accompagnée  d'un  agneau  ?  -Où  et  quand  naquit  cette 
jeune  vierge?  —  Que  lui  attira  sa  beauté?  —  Pourquoi  refu- 
saUlle  de  bons  partis  1  -  Qui  la  demanda  en  mariage  1  -  A 
quel  expédient  eut  recours  le  préfet  de  Rome  pour  gagner  la 
jeune  fille?  —  Par  qui  fut-elle  protégée  ?  -Comment  mourut- 
elle  ? 

EEPLEXION.  —  "  0  combien  est  belle  la  race  chatte  lot», 
quelle  est  jointe  avec  l'éclat  de  la  vertu!  «a  mémoire  ert  im- 
mortelle, et  elle  est  en  honneur  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes.  —  (La  Sagesse. ) 
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LXXXIV.  _  Les  PioEom 


Nicher,    construire   un 
nid. 

Recherchée  rare. 
Domestique,  upprivui- 
sé. 


Gîte,  logeniont. 
Subjuguer,   dompter, 
ii|'|>i-iK)!s<or. 

Dressés,   instruits,  for- 
iiiés. 


L<'s  pigeons  no  .sont  ni  donicsti.iucs  ni  pH- 
sonnins  connue  les  i)onles:  ,e  ,s..nt  phit.'.t 
(les  captifs  volontaires,  des  liôtes  fugitifs.  Us 


restent  dans   le  logement  qu'on   leur  offre 
aussi  longtemps  (pi'ils  s'y  plaisent. 

S'ils  ne  trouvent  pus  diiiis  leur  gîte  une 
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nourriture  abondante  et  toutes  les  commo- 
dités nécessaires  à  la  vie,  ils  désertent  leur 
domicile  pour  en  chercher  un  autre  plus 
confortable. 

Fne  chaumière  basse  dans  un  terrain  clos 
suffit  i»our  contenir,  élever  et  faire  multiplier 
nos  volailles  ;  uuiis  pour  les  i)igeons,  il  faut 
des  toui-s,  des  bâtiments  élevés,  faits  exprès, 
bien  enduits  en  dehors  et  garnis  au  dedans 
de  nombreuses  cellules. 

Quehpies  espèces,  même  d;ins  nos  colom- 
biers, se  montrent  i)lus  indépendantes  que 
d'auti'es. 

L?s  premières  abandonnent  quehiuefois  le 
toit  (pi'on  leur  avait  piéparé,  pour  aller 
nicher  dans  des  trous  de  vieilles  murailles  ou 
dans  des  fentes  de  i-ochei-s.  D'autres  ne  s'en 
écartent  |)res<iue  jamais,  et  vont  chercher 
leur  nourritui-e  sans  le  perdre  de  vue. 

Ces  oiseaux  se  multiplient  beaucoup  et 
offrent  sur  nos  tables  une  nourriture  saine  et 
recherchée.  Dans  certains  pays  les  jjigeons 
sont  employés  pour  transmettre  des  dépêches. 
Une  fois  dressés  au  métier,  ces  courriers  fran- 
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dussent  de  grandes  distances  et  sont  d'une 
grande  utilité  en  temps  de  guerre, 

11  est  ditticile  de  subjuguer  ces  oiseaux  lé- 
gers, indépendants,  amis  de  la  liberté,  tandis 
<iu'il  n'a  fallu  inesipie  aucune  i)eine  poin- 
réduire  à  l'esclavage  les  oiseaux  lourds  et 
pesants  de  nos  basses-cours.  (Divers.) 


QUESTIONNAIRE.  -  A  quellea  conditions  p^ut-on  rete- 
nir  les  pigeons  1  —  Où  liabitent-ila  de  préférence  ?  _  A  .,uoi 
servent  les  pigeong  1  —  Sont-ils  fnciles  à  subjuguer  î 

Deasin  et  grammaire. 


TEMPS, 

[Il  y  a  dans  un  verbe  trois  temps  principaux  :  le  Présent, 
le  Passé,  le  Futur. 

Le  présent  marque  que  l'action  a  lieu  présentement  :  je  tra- 
vaille en  ce  moment. 

Le  /«M«/ marque  que  l'action  a  déjà  eu  lieu  :  je.  travaillais 
Kier. 

Le  fiilur  marque  que  l'action  aura  lieu  :  je  tbavaillkrai 
demain. 
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h'impar/ait,  le  paué  défini  et  \e  paiêé  iwUfini  marquent  le 
/«M»^.  Exemples  :  je  travaUlni»  hier,  je  tramU/ai,  j'ai  Irat-ail. 
lé  hier.] 

MellK  ehaqtie  verhe  univaiU  à  la  Ire  /umionne  du  ringv/ier 
du  present  de  l'indicatif,  du  fagBi  défini  et  du  futur  ;  youlez 
un  complément  direct  à  chacun  d'eux  : 


Former. 
Peindre. 
Dire. 


Prier. 

Savoir. 

Salir. 


Pêcher. 

Boire. 

Vendre. 


RÉCITATION.  —  Le  Maître  et  r Ecolier. 

"Qu'il  fait  Rombrp  dans  cette  classe! 
Rien  qu'un  mur  }fiis,  un  tableau  noir, 
Et  puis  toujours  la  même  place, 
Et  toujours  le  même  devoir! 
Toujours,  toujours  ce  môme  livre, 
Et  toujours  ce  même  cahier! 
Peut-on  appeler  cela  vivre? 
Moi  j<>  l'appelle  s'ennuyer!  " 
Ainsi  parlait,  dans  son  école. 
Un  petit  écolier  mutin. 

Le  maître  alors  prit  la  parole 
Et  lui  dit:    "(iuoi!  cliaquc  matin. 
Toujours  de  cette  même  chaire 
R<^péter  la  même  le^;on, 
Enseijçner  la  même  grammaire 
A  ce  même  petit  garçon, 
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Qui  reste  toujoni-H,  (|U(>i  qu'on  fasse, 
Ij,iM>riinl,  (liNtiiiit,  piiicssciix! 
Li'inicl  (Icvi-ait,  <liins  cette  chwse, 
SVniiii.ver  le  plus  de  nous  deux?" 
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(TOURNIER.) 


RÉFLEXIONS.  -  Ami»,  vont  ne  travaillei  pas  en  ce  monde 
pour  70U.  lenli;  voa»  travaiUeï  pour  le«  autrei  encore,  pour 

'Z,^  •^'"  ""^  P**^*-  E^-Ploye*  »«•  jennei  anTéet 
ttttlement.  Ce  wrait  une  erreur  irréparable  de  nipUler  du 
temps  précieux  dans  l'oisiveté. 


LXXXV.       Le  Héros  de  Boi'gival. 

Sécateur,  muil  pour  l  donne  pour  délivrer  un 
tailler  les  arbres.  |  prisonnier  de  guerre 

Se  cotiser,  se  réunir  :  Peloton,  petit  corpo  de 
pour  tormer  une  .lomine.         troujie.'!. 

Rançon,  prix   qu'on        Garrotté,  lié. 

Devant   '■  ..jl   de  guen-o  .siéfroant  h 

''i  '"'^"•'t         '  "I,   le  7   octobre   1870, 

Deborgiic,  .i.rtihuci,  âgé  de  soixante-dix  an», 
ne  voulut  (Faboid  pii.s  répondre. 

"  Deboi-guo,— dit  le  i)résidcnt,— vous  ptos 
accusé  d'avoir  coupé  le  til  télégraT>lii<pie  éta- 
bli en  fiice  de  la  maison  où  vous  habitez  ;  ré- 
pondez, est-ce  vous  ? 

Silence  de  l'accu.sé. 
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"  Un  sécateur  a  été  trouvé  sur  la  cheminée 
de  votre  chambre,  est-il  à  vous  V  " 

Silence  de  l'accusé. 

"  Si  vous  ne  voulez  pas  répondre,  le  con- 
seil va  se  retirer  et  vous  condamner." 

Debergue  reste  immobile.  La,  scène  avait 
toute  la  grandeur,  toute  la  simplicité  d'un 
drame  anticpie. 

Encoie  une  fois,  Debergue,  voulez-vous 
répondre  ?  Est-ce  vous  qui  avez  coupé  le  lil 
télégraphi([ue  ?  "  > 

Alors  Debergue,  la  main  droite  levée 
comme  pour  prêter  seinient.  ré])on(lit: 

"  Oui,  ne  cherchez  personne  autre,  c'est 
moi. 

—  Pourquoi  avez-vous  coupé  le  lil  télé- 
grai)hi(pie? 

—  Je  suis  Français,  je  dois  tout  entre- 
prendre contre  vous. 

—  Vous  l'avez  cou])é  plusieurs  fois? 

—  Oui,  trois  fois. 

—  Si  la  liberté  vous  était  i-endue,  recom- 
menceriez-vous  ? 

—  Si  vous  me  rendez  la  liberté,  je  recom- 
mencerai. 
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—  En  ce  cas,  le  conseil  vous  condamne  à 
mort. 

—  Je  m'y  attendais." 

Une  grande  tristesse  se  répandit  dans  le 
pays.  Tout  le  monde  connaissait  et  aiuuiit  le 
vieux  Debersiie.  On  se  cotisa  et  l'on  réunit 
une  somme  de  dix  mille  francs  pour  sa  rançon. 

Le  fier  Dehergue  en  ayant  eu  connais- 
sance, s'empressa  de  dire:  "  Je  ne  veux  \nis 
qu'on  donne  un  sou  pour  sauver  ma  tête; 


J'nlmc  mirnx  Tolr  In  balle»... 


demain  Je  recommencerais."  Et  comme  on  le 
conjurait  d'accei)ter,  il  réi)était:  "Je  fais 
mon  devoir  de  Français." 
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Le  26  octobre,  un  peloton  de  soldats  prus- 
siens conduisit  le  héros  dans  le  jardin,  en 
arrière  de  la  maison.  L'officier  (pii  comman- 
dait ce  peloton,  ne  pouvait  contenir  son  émo- 
tion, et  les  quehiues  pei-sonnes  qui  suivaient 
ce  funèbre  cortège  l'entendaient  dire  avec 
admiration  : 

"Patriotisme!  Patriotisme!  " 

Le  prisonnier  ayant  été  gai'i'otté  et  adossé 
au  mur,  l'officier  demanda  un  mouchoir  pour 
lui  bander  les  yeux. 

"Je  n'en  veux  pas,  dit  Debergue,  j'aime 
mieux  voir  les  balles." 

Le  désir  du  condamné  fut  exécuté  et,  une 
minute  plus  tard,  il  tombait,  la  poitrine 
trouée  de  dix-huit  balles.  (Ambert.) 


QUESTIONNAIRE.  —  Que  voyez-vous  gur  la  gravure  ci- 
dessus  1  —  Quel  est  le  nom  de  ce  vieillard  1  —  Quels  sont  ces 
soldats  î  —  Que  vont-ils  faire  1  —  Pourquoi  le  tuer  î  —  Le 
condamné  s'est-il  défendu  1  —  Pourquoi  a-t  il  refusé  qu'on 
payât  sa  rançon  î  —  Pourquoi  refuse-t-U  qu'on  lui  bande  les 
yeux  %  —  Quel  motif  avait  poussé  le  vieux  Debergue  à  couper 
le  fil  télégraphique  î  —  Comment  appelez-vous  un  citoyen  qui 
fait  tout  en  son  pouvoir  pour  sauver  sa  patrie  en  danger  '( 
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RÉCITATION.  —  "A  toi,  Patrie!  " 

"Mon  père,  où  donc  vas-tu?  —Je  vais 

Demander  une  arme  et  me  battre! 

—  Non,  père,  autrefois  tu  servais  : 

A  notre  tour,  les  temps  mauvais  ! 

Nous  sommes  trois  —  Nous  serons  quatre! 


—  Le  jeune  est  mort:    voici  sa  croix! 

Itetourne  au  logis,  pauvre  père! 

La  nuit  vient,  les  matins  sont  froids; 

Nous  le  vengerons,  je  l'espère: 

Nous  sommes  deu.x!  —  Nous  serons  trois! 


—  Père,  le  sort  nous  est  funeste. 
Et  ces  combats  sont  hasardeux. 
Un  antre  est  mort.    Mais,  je  l'atteste. 
Tous  seront  vengés,  car  je  reste. 
Il  suffit  d'un!  —  Nous  serons  deux! 


—  Mes  trois  fils,  sont  là  soue  la  terre 
Sans  avoir  eu  même  un  linceul. 
A  toi,  ce  sacrifice  austère, 
Patrie!    Et  moi,  vieux  volontaire. 
Pour  les  venger,  je  serai  seul." 

(Manuel.) 
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LXXXVI.  —  Lourdes. 


Vulgairement,  com- 
munément. 
Immaculée,  sans  tache. 
Artifice,  ruse,  fraude. 


Grotte,  enfoncement 
dans  un  rocher. 

Eizborter,  engager  avec 
instance. 


La  quatrième  année  après  la  définition 
dogmatique  de  la  Conception  Immaculée  de 
la  sainte  Vierge,  la  Mère  de  Dieu  elle-même 
apparut  plusieurs  fois,  sur  le  bord  de  la  ri- 
vière du  Gave,  prè,s  du  village  de  Lourdes, 
en  France,  à  une  pauvre  fille  nommée  vul- 
gairement Bern.îiette. 

La  Vierge  Immaculée  se  manifestait  sous 
une  forme  jeune,  pleine  de  bonté  et  revêtue 
d'une  robe  et  d'un  manteau  couleur  de  neige  ; 
une  rose  d'or  ornait  ses  pieds  nus. 

Le  premier  jour  de  l'apparition,  qui  fut  le 
onze  février  mil  huit  cent  cinquante-huit, 
la  Vierge  enseigna  à  la  jeune  fille  à  faire 
bien  et  pieusement  le  signe  de  la  croix  ;  en- 
suite, i)renant  à  la  main  un  chapelet  qui  au- 
paravant lui  ])endait  au  bras,  elle  excita 
l'enfant  à  la  récitation  du  saint  Rosaire. 

Le  second  jour  de  l'apparition,  la  jeune 
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fille,  dans  la  simplicité  de  son  cœur,  craignant 
un  artifice  diaboliciue,  jetsi  de  l'eau  bénite 
vei-s  la  Vierge  ;  mais  la  bonne  Mère,  soui-iant 
doucement,  lui  montra  un  visage  encore  plus 
bienveillant. 


I«  ttmtt»  «e  Immrtrt. 


Ayant  apparu  une  troisième  fois,  elle  in- 
vita la  jeune  fille  à  venir  à  la  grotte  pendant 
quinze  jours.    Dès  loi-s,  elle  lui  parla  plus 


81g  C0CB8  MOYEN. 

souvent  et  l'cxlinita  à  prier  pour  lei  pécheurs, 
à  faire  ])éniteiice. 

Ensuite,  elle  lui  ordonna  de  dire  aux  prê- 
tres qu'il  faudrait  bâtir  une  chapelle  en  ce 
lieu  et  venir  y  faire  de  solennelles  supplica- 
tions. Elle  lui  connnanda  de  plus  de  boire 
de  l'eau  de  la  source  qui,  encore  cachée  sous 
le  roc,  allait  bientôt  jaillir. 

Enfin,  le  jour  de  la  fête  de  l'Annonciation, 
à  la  jeune  fille  demandant  instannnent  à 
connaître  le  nom  de  celle  qui  avait  daigné 
lui  apparaître  tant  de  fois,  la  sainte  Vierge 
répondit,  en  mettant  ses  mains  sur  sa  poi- 
trine et  en  élevant  les  yeux  vers  le  ciel: 
"  Je  suis  l'Immaculée  Conception." 

Depuis  lors,  (lue  de  prodiges  accomplis  à 
cette  grotte  bénie  par  l'intercession  de  la 
Vierge  Immaculée;  des  milliers  et  des  mil- 
liei-s  de  guérisons  cori)orelles,  un  plus  grand 
nombre  encore  de  grâces  spirituelles. 

Et  ces  grâces,  de  nos  jours,  y  ont  été  ob- 
tenues et  continuent  plus  ([ue  jamais  à  y 

être  sollicitées  et  accordées. 

(Bulletin  Euchauistique.) 
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QUESTIONNAIRE—Dans  quel  pays  se  trouve  Lourdes? 
—  Quel  souvenir  religieux  se  rattache  à  Lourdes  ?  —  A  qui 
la  sainte  Vierge  apparut-elle  (  _  Sous  quelle  forme  se  n.ani- 
festa-t^ille?  -  En  quelle  année  î  et  combien  de  fois  eurent 
lieu  les  apparitions  ?  _  Que  recommanda  à  Bernadette  la 
sainte  Vierge  1  -  Quels  prodiges  s'opèrent  à  Lourdes? 


RECITATION.  —  Vlmmamlêe. 

Lopsqiie  nagiuVe  an  pocIkt  Mass.ibiellt', 
V0118  iU\m\Wz  votre  bonté  pour  nous, 
Vous  paraissi.^z  resplendissante  et  belle 
En  souriant  ù  l'enfant  à  genoux. 

Vous  lui  (IJHJez:    "Je  suis  rinimapul<Se; 
"  Qu'on  vienne  ici  m'invoquer  eliaque  jour, 
"  Puiser  et  boire  il  ma  source  sacrée, 
"Et  ressentir  l'effet  de  mon  amour." 

A  vos  enfants  daignez  sourire  encore, 
M<^re,  daignez  nous  sourire  toujours; 
Vous  que  jamais  vainement  l'on  n'implore, 
AccoPflez-nous  votre  puissant  secours. 


LXXXYII,  —  Le  bon  Citoyen. 


Citoyen,  qui  jouit  des 
droits  politiques. 

Attentats,  attaques. 

Avec  scrupule,  avec 
un  soin  minutieux. 


Léjjitimes,  bonnes,  hon- 
nêtes. 

Autrui,  le  prochain. 
S'insurger,  se  révolter. 
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Le  titre  de  citoyen  imiiose  dos  devoire 
envers  la  patrie. 

D'un  côté,  ceux  qui  nous  gouvernent  jn-o- 
tègent  notre  proiiriété,  nos  clmuniières,  nos 
l)ei-sonnes  et  nos  familles  ;  ils  nous  défendent 
contre  les  attentats  des  méchants  ;  ils  nous 
accordent  le  droit  de  suftVige  et  nous  donnent 
accès  aux  charges  i)ul)li(iues. 

En  retour,  ils  réclament  de  nous,  en  temi)s 
de  paix,  le  respect  à  l'autorité,  la  soumission 
et  l'obéissance  aux  lois  et  re<]uièrent  notre 
contribution  aux  dépenses  générales. 

En  temps  de  guerre,  le  citoyen  doit  être 
])rêt  à  tout  souffrir  pour  la  défense  du  sol  ; 
s'il  faut  même  donner  sa  vie,  il  doit  géné- 
reusement l'immoler  sur  l'antel  de  la  patrie. 

En  obéissant  aux  lois  légitimes,  le  citoyen 
remplit  un  devoir  imjwsé  par  Dieu  même. 
Tout  pouvoir  vient  du  ciel.  En  résistant  in- 
justement à  l'autorité,  l'homme  s'insurge 
contre  Dieu. 

Pour  remplir  ses  devoirs  et  pour  ne  point 
s'en  écarter,  le  citoyen  a  besoin  d'un  grand 
courage  et  d'une  constante  habitude  de  la 
vertu. 
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Pour  pratiquer  dans  la  vie  civile  le  respect 

iHJ'ist.ce  et  le  dévouement  vi.s-a-vis(ruu(rui' 
Il  est  nece-ssaii-e  d'être  d'abord  un  bon  fils' 
un  enfant  ol>éissant. 

Ilfiiut  remplir  avec  scrupule  et  vaillance 
ses  devons  de  fan.ille.  craignant  Dieu,  et  lui 
demandant  pai-  la  prière  de  l'aimer  et  de  le 
scrvn-. 

(A.  Rondelet.) 

QUESTIONNAIRE.- Que  pouvons-nous  attendre  de  ceux 

t«mps  de  guerre  ^  _  Quelles  sont  les  vertus  qui  pTeiZt  à 
devenir  un  bon  citoyen?  préparent  à. 

RÉVITATION^Z^ seras  soldat 

Toi  qui,  fie  si  lesto  façon, 
Mets  ton  fusil  (le  bois  en  joue, 
Tn  jour  tu  feras  tout  de  bon  ' 
Ce  dur  métier  que  l'enfant  joue. 

Il  faudra  courir  sac  au  dos, 

Porter  plus  lourd  que  ces  gros  livres, 

Faire  étape  avec  des  fardeaux, 

Cent  cartouches,  trois  jours  de  vivres. 

Soleils  d'été,  brises  d'hiver 

Mordront  sur  cette  jjeau  vermeille; 

Les  balles  de  plomb  et  de  fer 

Te  siffleront  à  chaque  oreille. 

«I 
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Tu  seras  soldat,  cher  petit! 

Tu  sais,  mon  enfant,  si  je  t'aime  t 

Mais  ton  père  t'en  avertit  : 

(.^est  lui  (lui  t'armera,  lui-même  ! 

Quand  le  tamliour  battra  demain, 
Que  ton  âme  soit  aguerrie; 

Car  j'irai  t'offrir,  do  ma  main, 

A  notre  mère,  la  Patrie  ! 

(V.  DE  Laprade.) 


•  Leste,  léger,  agile. 

Que  l'enfant  joue,  au- 
quel l'enfant  s'exerce  en 
jouant. 

Faire  étape,  faire  une 
journée  de  marche. 


Mordront  sur  cette 
peau,  l'entameront. 

Aguerrie,  affermie  con- 
tre la  crainte. 

T'offrir  de  ma  main, 
te  donner  à  la  patrie. 


PEHSfB.  -  La  patrie,  c'est  la  nation  qn'U  faut  aimer,  hono- 
rer,  «ervir  et  défendre.  -  (Cohmexix.) 


LXXXVITT.  —  HÉROÏSME  de  Dollard. 

Une  poignée,  un  petit  I     Demander  quartier, 
nombre.  demander  grftce,  se  rendre 

Exaspérés,  irrités  à       rennemi. 
l-g^cès.  '     Escalader,  franchir. 

Le  Canada  mnge  à  juste  titre  parmi  ses 
héros,  Dollard  des  Ormeaux  et  ses  vaillants 
compagnons,  au  nombre  de  seize. 
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Au  pnnfemps  de  1«J«0,  la  colonie  t'tait 
"^onHcee  d'une  destruction  complète.   A-ilk^ 

..ttente  d  unesuprên.e  atta,iuede«  tii.oucl.cs 
Iroquois. 

lin  jeune  Français.  Dollard,  ilgd.eulen.ent 

le  2o  ans    con,;„t  le  projet  de  s^iurer  ses 

.•ères  en  allant  lui-niênie,  avec  une  poignée 

le  braves,  barrer  le  chen.in  aux  Ir<„,uol;  et 

les  déconcerter  par  des  actes  de  bravoure 

Avant  de  partir  pour  leur  expédition,  ces 

dnc-sept  héros  se  préparèrent  à  leur  sacrifice. 
Ils  faient  leur  testan.ent,  se  confessèrent  et 
commutèrent  ensend.le,  et,  en  présence  des 
saints  autels,  promirent  de  ne  jauiais  de- 
mander (piartier  et  de  verser  leur  s^ing  pour 
la  religion  et  le  salut  de  la  patrie. 

Le  P'  mai,  ils  se  trouvèrent  au  pied  du 
saut  des  Chaudières,  sur  la  rivière  Sef  (h" 

t  mt  de  pieux  a  demi  pourris,  ils  résolurent 
d  y  attendre  les  Iroquois.  Une  cinquantaine 
de  Hurons  et  d'Algonquins  se  joignirent  aux 
dix-sept  héros. 

L'ennemi,  au  nombre  d'environ  300,  ne 
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tarda  ])a.s  à  puriiîtrc.  L'attacnic  coiiiinen(;a. 
Huit  joiU's  (liinint,  les  Iro(iiiois  se  ruèrent 
avec  achanieinent  contre  le  petit  fort  et  furent 
constamment  repoussés  avec  des  pertes  con- 
sidérables. 

Exasi)érés,  les  Irocpiois  ai)])olèrcnt  des  ren- 
forts. Los  assié- 
geants se  trouvè- 
rent bientôt  au 
nombre  de  8U0,  et 

recommencèrent 
l'attaciue  avec  une 
ardeur  féroce. 

La  i)Osition  des 
assiégés,  déjà  trop 
criti(iue,  devint  dés- 
espérée à  la  suite 
de  la  défection  des 
Hurons  qui  passè- 
rent à  l'ennemi. 
Néanmoins,  la  i)e- 
tite  troupe  de  Dol- 
i.-ii*r*iqn«  DoiiBrd.  laid  rédultc    à   la 

dernière  extrémité,  exténuée  de  fatigues  et 
de  privations,  tint  tête  à  l'ennemi. 


k.^ 


Durant    ti 


■OIS 


COURS  MOYEN. 

encore, 


825 


liéros  luttèrent  avec  suc 
siiuvage,   tuant   dos  centaines  d 


les    flix-sept 
'Ces  conti-e  la  liurde 


Enfin,    les    Iroquois,   honteu 
défaites,  résolurent   de   tenter   u..   , 
effort.     Le  combat  fut  acliarnc' :  les  1 


ennemis. 

X  de  leiM's 
'•   un   suprênu; 

.      ,    .     ,  ■-•"■■unie:  les  InxuKjis 

tombaient  sons  la  fusillade  ;  ceux  .jui  parve- 
naient jusqu'à  la  palissade  recevaien!  à  la 
tetc  des  coups  de  sabre  et  de  liacl.e  (,ui  les 
pourfendaient.  ' 

Mais  le  nombre  devait  avoir  le  dernier 
mot^  Les  masses  de  cadavres  iro.iuois  en- 
tassés autour  de  la  palissade  durant  la  der- 
nière attaque  servirent  aux  assiégeants  pour 
I  escalader. 

Le  retranchement  fut  force,  et  la  mêlée 
devint  alors  j.lus  terrible  ;  les  di.x-.sept  braves 
succombèrent,  mais  Dollard  avait  sauvé  la 
colonie. 

Les  vainqueurs,  stui)éfaits  de  la  résistance 
que  leur  avaient  opposée  une  poignée  de 
Français,  renfermés  dans  un  si  faible  réduit 
sans  eau,  sans  nourriture  et  sans  un  instant 
de  repos,  renoncèrent  à  attaciuer  Québec  et 
Ville-Marie,  défendus  par  des  hommes  plus 
redoutables  (jue  des  lio-is. 
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QUESTIONNAIRE.  —  En  quelle  année  eut  lieu  le  fait 
d'arnies  de  Dollard  î—  Dans  quel  but  le  jeune  héros  entreprit- 
il  cette  expédition  1  -Que  fit-il  avec  ses  compagnons  avant 
son  départ)  -  Où  se  réfugièrent  les  braves?  —  Par  combien 
de  sauvages  Dollard  fut-il  attaqué  t  —  Combien  de  temps  fut- 
il  assiégé  1  —  Que  firent  les  Iroquois  se  voyant  consUmnient 
repousses?  — Par  qui  Dollard  fut-il  trahi ?- Comment  le* 
Ii-oquois  purent  ils  escalader  lu  tort?  —  Démontrez  que  le 
dévouement  de  Dollard  et  de  ses  compaguonij  sauva  la  colonie. 
—  Indiquez  les  personnage»  et  les  objets  que  vous  découvrez 
sur  la  gravure. 

BÊfLEXIONS.  —  Se  dévouer,  o'ert  sortir  de  »oi-même  ponr 
se  donner  aux  autres,  non  pas  à  demi  et  comme  à  regret,  mais 
sans  réserve  et  de  tout  cœur  ;  c'est  s'oublier,  autant  qu'il  est  pos- 
sible, pour  consacrer  sa  fortune,  son  avenir,  sa  vie  même  an 
Mulagement,  à  la  défense,  au  salut  de  ses  semblables. 


LXXXIX.  —  L'Air,  les  Nuaoes,  t.a  Foudre. 


Subtil,  délié,  fin,  menu. 
Dégâts,  dommages. 


Verdoyer,  devenir  vert. 
Se  condenser,  se  res- 
serrer. 


Nous  sommes  p^irtout  entourés  d'air.  Cette 
substance  est  tellement  subtile  que  nous  ne 
pouvons  la  voir;  mais  nous  pouvons  sentir 
l'air,  loi-scpie  nous  courons  ou  (jue  nous  fai- 
sons avec  la  uuvin  un  mouvement  i)lus  ou 
moins  rapide. 

Un  vent  dou-K  est  fort  agréable,  surtout 
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quand  il  fait  chaud,  car  il  rafraîchit  l'air. 
Le  vent  très  fort,  (lu'on  appelle  ouragan,  fait 
un  bruit  effrayant  et  peut  causer  de  grands 
dégâts.  Parfois  il  déracine  les  arbres,  détruit 
les  maisons,  enlève  les  toits,  brise  les  fenêtres 
et  jette  les  navires  contre  les  rochei-s. 

Le  vent  est  néanmoins  fort  utile  ;  il  fait 
tourner  les  moulins,  il  souffle  dans  les  voiles 
déployées  des  vaisseaux  et  dirige  les  nuages 
(pii  répandent  la  i)liiie  dans  les  campagnes. 

Nous  ne  saui-ions  vivre  sans  air,  puis(pi'il 
faut  que  nous  resjjirions  continuellement  de 
l'air  nouveau,  iwur  d.  nner  à  notre  sang 
toutes  ses  (pialités  nutritives. 

Les  plantes  non  plus  ne  poun-aient,  sans 
cet  élément,  ni  verdoyer,  ni  fleurir,  ni  iwrtei- 
leui-s  fruits. 

Les  nuages  ne  sont  autre  chose  (pie  des 
vapeurs  Itères  qui  se  sont  élevées  dans  l'at- 
mosphère et  que  les  vents  promènent  dans 
les  espaces  supérieurs. 

La  surface  du  globe  terrestre  est  i-ecou- 
verte  aux  deux  tiers  d'une  immense  quan- 
tité d'eau,  formant  les  mers,  les  lacs,  les 
étangs,  les  fleuves  et  les  rivières. 
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Sous  l'influence  de  la  chaleur  du  soleil, 
une  partie  de  cette  eau  se  transforme  en  va- 
peur et  s'élève  dans  l'air.  En  passant  par 
des  régions  un  i)eu  froides,  cette  vapeur  se 
condense  et  forme  de  petits  globules  <pii, 
gontlés  d'air  chaud,  se  soutiennent  au-dessus 
de  nos  têtes. 

S'il  survient  un  nouveau  refroidissement, 
les  globules  du  nuage  se  réunissent,  rede- 
viennent gouttes  d'eau  et  tombent  sous  forme 
de  pluie.  S'il  fait  assez  froid  pour  congeler 
les  globules,  ils  se 'cristallisent  et  descendent 
sous  forme  de  neige. 

La  foudre  est  une  grande  étincelle  qui 
jaillit  entre  un  nuage  et  la  terre,  et  (pii 
ébranle  l'air  au  loin.  Si  l'électricité  éclate 
entre  deux  nuages,  ce  ([ui  arrive  le  plus  sou- 
vent, elle  ne  nous  fait  aucun  mal  ;  mais  si 
elle  parvient  jus(pi'à  terre,  elle  foudi-oie. 

Si  un  être  vivant  se  trouve  à  l'cmdroit  où 
jaillit  cette  énorme  étincelle  de  la  foudre,  il 
est  tué,  brûlé.  Quand  la  foudre  rencontre  un 
arbre  ou  une  maison,  elle  les  déchire  ou  les 
renverse. 

Le  tonnerre  (pi'on    entend  gronder  à  la 
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suite  de  l'éclair  n'est  que  le  bruit  occasionné 
dans  1  u.r  par  la  décharf^e  éiectri(i„e.  C'est 
donc  a  tort  (lu'on  s'efliaie  de  ce  bruit. 


Comme  la  foudre  frappe  le  plus  souvent 
les  objets  les  plus  élevés,  on  doit  éviter  de  se 
mettre  à  l'abri  sous  un  arbre  en  temps 
d  orage.  Il  est  sage  aussi  de  se  tçnir  à 
distance  des  masses  uiétalJi.p.es,  des  tuvaiix 
conducteurs,  d'eau,  des  cheminées,  etc.   ^ 

(DiVEiis.) 

QUESTIONNAIRE.  _  Comment  appelle^t-on  I.  ,„,,.stanc. 

les  .>o,s  î  -  Pourquoi  le  vent  doux  esWl  agrAiblc  ?  _  Quel, 
ra^agea  p,.„d„,t  i'ouragnn  ?  _  A  quoi  sert  leventî-otù 
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vient  que  l'air  est  parfois  malsain  1—  Comment  sont  produites 
la  pluie  et  la  neige  1  -  Qu'est-ce  que  la  foudre  1  —  et  le  ton- 
nerre 1  —  Que  faut-il  redouter,  l'Aîlair  ou  le  tonnerre  1  — 
Quelles  précautions  prendre  contre  la  foudre  1 

Grammaire  et  inventwn. 

Indiquer  deux  ou  troin  attributs  jmur  chaam  ries  noms  sui- 
vant» —  MoDÈLB  :  L'eau  est  proidb,  chaude,  douillantb. 


La  terre 
L'hiver  . 
L'été .... 
Le  feu . . . 
Le  soleil . 
L'oiseau . 


La  nuit . . . . 
Le  jour .... 
Les  nuages . 

Le  cie! 

L'air    

Les  forévs . . 


REFLEXIONS.  —  La  grande  voix  du  tonnerre  nous  fait  pen- 
ser à  la  tonte-puissance  du  Trèt-Hant  Elle  fait  trembler  la 
natore  et  frémir  les  «très.  L'oisean  se  cache  et  se  tait,  la  bête 
fauTO  gagne  sa  caverne  et  l'homme  le  tourne  instinctivement 
ven  son  Créateur  et  implore  sa  miaéricorde.  Ainsi  l'orage  pro- 
clame et  alttrme  le  pouvoir  de  Dieu.  —  (J-K'  M...) 


XC.  —  Lks  Hkroïneh  de  Vekciières. 


Artilleur,  soldat  qui  di- 
rige une  pièce  d'arlillerie, 
un  ranon,  etc. 

Refouloir,  qui  sert  à 
bourrer  les  pièces  de  canon. 


Garrotter,  lier  avec  de 
forts  lieuH. 

Démoralisés,  découra- 
gée. 

Tenir  en  échec,  dans 
l'imiK)ssibilil6  d'agir. 


A  toutes  les  époques  de  l'histoire,  on  ti-ouve 
chez  la  femme  le  dévouement  porté  à  Vhé- 
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roïsme.    Chiuiue   pays  honore  ses  héroïnes 
Miilitaiie,s. 

Jeanne  d'Are,  en  Fiance,  brille  au  pre- 
mier rang.  A  Beaiivais,  Jeanne  Foucpiet,  fille 
do  dix-huit  ans,  sauve  sa  ville  natale,  en 
s'ouvrant  un  i)assage,  une  hache  au  poing, 
vei-s  l'ennemi,  (jui  déjà  escaladait  la  muraille. 

Mary  Pritclier,  aux  Etats-Unis,  voit  tom- 
ber son  mari,  aitilleiir,  sous  les  balles  enne- 
mies. Elle  court  ramasseï-  le  refouloir,  charge 
le  canon  et  reste  au  poste  juscpi'à  la  nuit  tom- 
bante. 

A  vingt  milles  de  Montréal,  sur  la  rive 
sud  du  Saint-Laurent,  Madame  de  Verclières, 
et  plus  tard,  sa  jeune  fille,  biavent  la  mort 
en  face  des  farouches  Indiens. 

Madame  de  Verehèros,  presque  seule  dans 
le  fort  de  la  seigneurie,  y  fut  surj)rise  et  at- 
ta<piée  par  une  bande  d'Irocpiois.  Déjà,  ils 
escaladaient  les  palissades,  (juand  elle  les 
ai)erçut.  Quehpies  coups  de  fusil  les  chassè- 
rent. 

Comme  les  ennemis  n'aiiercevaient  tou- 
jours qu'une  femme  sur  les  remparts,  ils  re- 
tournèrent à  la  charge  pendant  deux  jours, 
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sans  toutefois  réussir  à  forcer  les  reti-anche- 
mcnts.  Repoussés  chiuiue  fois,  ils  fiuireut  par 
retraiter  devant  la  bravoure  de  cette  héroïne. 
Deux  ans  après,  dans  l'autoniue  de  1692, 
cincpiante  lro(iuois  parurent  à  la  vue  du 
même  fort,  au  moment  où  tous  les  habitants 
étaient  occupés  aux  champs. 

Les  sauvages  saisirent  tous  ces  gens  dis- 
pei-sés,  les  garrottèrent  et  marchèrent  au  fort. 
Marie-Madeleine  de  Verchères,  âgée  tout  au 
plus  de  quatorze  ans,  était  descendue  au 
jardin. 

Une  servante,  à  la  vue  de  l'ennemi,  cria 
à  sa  jeune  nmîtiesse  :  "  Vite,  rentrez,  voici 
les  sauvages  !  " 

Les  Iroquois,  à  deux  cents  pas,  poursui- 
vent leur  jn-oie  en  poussant  des  cris  féroces. 
L'un  d'eux  l'eût  atteinte  et  saisie,  si  la 
jeune  fille,  détachant  de  son  cou  son  mou- 
choir, que  le  sauvage  tenait  déjà,  n'avait 
fermé  la  porte  assez  tôt. 

En  pénétrant  dans  le  fort  la  brave  enfant 
crie:  Aux  armes!  Il  n'y  avait  dans  l'en- 
ceinte de  la  palissade  que  deux  soldats,  un 
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Vieillard  et  une  troupe  de  femmes  qui  ù  lu 

Voyunt  les  soldats  démoralisés,  Marie  sai- 

sit  un  fusd  ussisne  un  poste  aux  soldats  et 

Td!    fn  ?'""*' '''"™^"---irol 
I»u  des  fusillades  redoublées. 

Elle  met  ses  deux  Jeunes  frères  en  sûroté 
et  rt,t  a  ses  compagnons:  "C'est  pour  h 
reI.g.on.et  la  colonie,  combattons  Ju.lp.'a  la 

L'héroïque  enfant  tire  elle-même  un  coun 
de  canon,  change  d'hal.its  pour  faire  croiri 

ma. n  el  e  tue  quel.p.es  Iro,p,ois  qui  déjà 
escaladaient  les  palissades,  et  tient  lés  autr^^ 
en  échec  pendant  plusieurs  joui-s. 

Un  détachement  de  soldats  accourut  en 

toute  hâte  de  Montréal  et  délivra  enfin  les 
assiégés  qui  allaient  succomber  sous  la  fati- 
gue et  1  épuisement. 

Demoiselle  Marie-Madeleine  de  Verchères 
mourut  vers  l'année  1701.  (j.r  ^ 
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QUESTIONNAIRE.  —  Citez  les  exploita  de  Jeanne  Fou 
quet  et  de  Mary  Pritclier.  —  Par  quoi  les  dûmes  de  Verclicrej 
BOiit-ellea  célèbre»  1  —  Où  naquit  demoisolli!  Marie-Mudeleiiu 
de  Vorclièi-est  —  En  quelle  année  le  fort  du  Verclit'r<«  fut-i' 
nttaiiué  par  les  Iixxiuois  1  —  Comment  fut-il  détendu  1  — 
Combien  y  avait-il  de  soldate  dans  le  tort  1  —  Que  fit  l'héroï 
que  jeune  fille  1  —  Qui  vint  au  gecoui-s  des  assiégés  1 

Grammaire  et  inveiUion. 

Joindre  troiê  verbes  à  chncun  de»  gubetantif»  suivant»,  con- 
sidéré» comme  sujets.  —  Modèle  :    L'oiseau   chante,   volb, 
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Le  soleil. 

La  mort. 

La  foudre. 

Le  vent. 

La  branche. 

Le  m^detin. 

La  rose. 

Le  pain. 

Les  fruits. 

Le  volcan. 

La  mer. 

L'amitié. 

L'abeille. 

Le  nuage. 

Le  maître. 

XCI.  —  "  Enfant,  tu  l'emportes  !  " 
Oomte,  titre  de  nobles- 


se. 


Humides,  mouilléB  de 
larmes. 

Déconcerté,  troublé, 
contrarié. 


Cabinet,  bureau  de  tra- 
vail. 

Disputer,  résister. 

Davantage,  plus  long- 
temps. 

Assiéger,  presser. 


Louis  allait  faire  sa  première  communion 
dans  huit  jours.  Fn  matin,  revenant  de  la 
messe,  il  vint  trouver  son  père,  le  comte  de 
L...,  et  lui  dit  : 
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"Papa,  le  jour  de  ma  première  commu- 
nion, vous  me  pardonnerez  mes  faute»  et  me 
bénirez,  n'est-ce  pus  ? 

—  Mon  entant,  réi)on(iit  le  père,  cpii  avait 
abandonné  depuis  longtemps  ses  devoii-s  re- 
ligieux, je  n'ai  rien  à  te  pardonner,  je  suis 
content  de  toi. 

—  Ah  !  papa,  priez  bien  le  bon  Dieu  pour 
moi. 

—  Oui,  mon  cher  enfant." 

Louis  regarda  son  i)ère  avec  des  yeux  hu- 
mides et  se  jeta  à  son  cou  : 
"  Papa,  continua-t-il. 

—  Quoi,  mon  cher  enfant  ? 

—  Papa,  j'ai  (piehpie  chose  à  vous  de- 
mander." 

Le  comte  avait  deviné  la  pensée  et  le  désir 
de  son  enfant.  Il  eut  peur. 

"Va,  dit-il,  j'ai  des  affaires  en  ce  moment. 
Ce  soir  ou  deuuiin  tu  me  diras  ce  (jue  tu  dé- 
sires, et  si  ta  mère  le  trouve  bon,  je  te  le 
donnerai." 

Le  pauvre  petit  se  retira,  tout  décoi  ' -té, 
dans  une  petite  pièce  où  il  couchait.  Le 
comte,  se  reprochant  le  chagrin  qu'il  venait 
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de  causer  à  son  enfant,  le  suivit  sur  la  i^into 
des  pieds,  afin  de  le  consoler  par  (pielque  ca- 
resse s'il  le  voyait  trop  affligé. 

La  porte  était  cntr'ouverte.  Louis  était  à 
genoux  devant  une  image  do  la  sainte  Vierge, 
et,  les  niaiiis  jointes,  il  priait  de  tout  son 
cœur. 

L'apparition  d'un  ange  n'eût  pas  fait  une 
plus  vive  impression  sur  le  malheureux  père. 
Il  va  s'asseoir  à  son  buieau,  la  tête  dans  ses 
mains,  prêt  à  pleurer.  Quand  il  releva  les 
yeux,  le  petit  gar(;on  était  là,  debout,  près  de 
lui,  la  figure  tout  animée  de  cniinte.  de  ré- 
solution et  d'amoiu'. 

"  Pai)a,  dit-il,  ce  que  j'ai  à  vous  demander 
ne  peut  pas  se  remettre,  et  maman  le  trou- 
vera bon. 

—  Parle,  mon  enfant. 

—  C'est  que,  le  jour  de  ma  première  com- 
munion, vous  veniez  avec  moi  à  la  sainte 
Table.  Ne  me  refusez  point,  |)etit  père.  Faites 
cela  pour  le  bon  Dieu  (jui  vous  aime  tant  !  " 

Le  père  de  Louis  n'essaya  pas  de  disputer 
plus  longtemps  contre  la  grâce  qui  l'assié- 
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geait.  Ramenant  son  enfant  sni-  son  cœur,  il 
éclate  en  siingiots  et  s'deiie : 

''Enfant,  tu  Cemimrtcx !  Oui,  oui!  (piand 
tu  vou(iiu.s,  aujourd'hui  même,  tu  me  mèiit- 
las  à  ton  confesseur  et  tu  lui  diras:  Voici 
mon  père  !  " 

Cinq  joni-s  après,  le  comte  de  L...  et  la  com- 
tesse conduisaient  le  jKitit  anue  à  la  sainte 
Table. 


QUESTIONNAIKK._Que  demanda  „„  jour  le  petit 
garçon  à  son  père?  _  Quelle  réponse  fit  le  père  ?  -  Quelle 
faveur  demande  l'enfant  î  -  Quelle  excuse  dom.e  le  pèrel  _ 
Que  f,ut  1  enfant  î  -  et  le  père  î  -  L'enfant  e.t-il  exVuoë  t 

t^^X^^^L~  ^°"*  ■""""•  •*»'  •*"  «Pétn».  "nême  l'en. 


XtUI.  —  La  Sucrerie. 


Improviser,  construire 
à  ia  hftte. 

Aubier,  partie  tendre  et 
blanchâtre  entre  l'écorce  et 
le  corps  de  l'arbre. 

Ficher,  enfoncer. 


Oouge,  espèce  de  ciseau 
de  menuisier. 

Orémaillère,  ustensile 
de  fer  fixé  dans  les  chemi- 
nées de  cuisine,  pour  sus- 
pendre les  marmites. 


A  l'une  des  extrémités  de  la  projiriété  de 
Jean  Rivard  se  trouvait,  dans  un  rayon  peu 


8S8 
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étendu,  nn  bofwiuut  d'cnviion  dotix  cents 
éiiiMes.  Il  avait,  dès  le  coininencouient,  réso- 
lu d'y  établir  une  mtcm-ie. 

Au  lieu  d'iiuinoler  sous  les  coups  de  la 
hache  ces  suiKjrbes  vétérans  de  la  forêt,  les 
défricheui-s  Jean  et  Pierre  improvisèrent,  au 
beau  milieu  du  bosquet,  une  petite  cabane 
temporaire  et,  tous  deux,  un  beau  nuitin,  i»ar 
un  temps  clair  et  un  soleil  brillant,  s'atta- 
quèrent à  leurs  deux  cents  érables. 

Jean  Rivard,  armé  de  sa  hache,  j)rati(]uait 
une  légère  entaille  dans  l'écorce  et  l'aubier 
de  l'arbre,  et  Pierre,  au  moyen  d'une  gouge, 
lichait  au-dessous  de  l'entaille  la  ]wt\tc  ffou- 
drelle  de  bois  destinée  à  recevoii-  l'eau  sucrée 
suintant  de  l'arbre  et  la  laisser  tomber  goutte 
à  goutte  dans  l'auge  jdacée  au-dessous. 

Dès  les  premiers  jours  nos  défricheurs  pu- 
rent recueillir  assez  d'eau  jiour  faire  un  bon 
brassin  de  sucre. 

Ce  fut  un  jour  de  réjouissance.  La  chau- 
dière, lavée,  fut  susi)endue  à  la  crémaillère, 
sur  un  grand  feu  alimenté  par  des  éclats  de 
cèdre,  puis  reuqjlie  aux  trois  quarts  de  l'eau 
destinée  à  être  transformée  en  sucre. 


COURS  MOYEU. 


339 


Il  ne  restait  phis  ,,„'a  entretenir  le  te». 
.)"«l.i  a  parfaite  élM.liition  du  liquide,  dV 
joutor  de  temps  en  temps,  à  la  «ève  déjà 


•■crvric  ranMilea 


boinllonnante,  quelques  gallons  de  sève  nou- 
velle, de  veiller  enfin,  avec  une  attention  con- 
tinue, aux  progrès  de  l'opération. 

Au  l.out  do  quelcpies  heures,  Pierre,  allant 
P''"'Ser  dnus  1.  d.iM.dière  une  éeuolle  de 
'">'«.  vint,  ave,-  sa  gaietd  ordinaire,  la  -ré- 
sontor  a  Jean  Rivard.  l'invitant  à  se  fair<  une 


frrmpcftc  en  y  éniieKant  di 


I)ain. 
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Pendant  que  les  deux  compagnons  savou- 
raient ainsi  leur  trempette,  lu  chaudière  con- 
tinuait de  bouillir,  et  l'eau  s'épaississait  à 
vue  d'oeil.  Bientôt  Pierre,  y  plongeant  de 
nouveau  son  écuelle,  la  retiia  remplie  d'un 
sirop  doré,  pres(iue  aussi  épais  (pie  le  miel. 

Puis  vint  le  tour  de  la  tire.  Pierie  dis])ose 
un  lit  de  neige,  en  couvre  la  sui-face  d'une 
couche  de  ce  sirop  devenu  presque  solide,  et 
qui,  en  se  refroidissant,  forme  lîi  délicieuse 
sucrerie  que  les  Canadiens  ont  baptisée  du 
nom  de  tire. 

Cependant  la  chaudière  bouillait  toujoure. 
Pierre  s'aperçut,  aux  gi-anulations  du  "sirop, 
que  l'opération  tirait  à  sa  fin,  et  il  annonça 
par  un  hou)-ra  !  (jui  retentit  dans  toute  la 
foiêt,  que  le  sucre  était  cuit  ! 

La  chaudière  fut  aussitôt  enlevée  du  bra- 
sier et  déposée  sur  des  branches  de  sapin. 
En  laissant  refroidir  la  chaudière,  il  fallait 
agiter  le  contenu  au  moyen  d'une  paktte  de 
bois.  Le  sucre  fut  vidé  ensuite  dans  des 
moules  pré|)arés  d'avance,  et.  (luelques  mi- 
nutes après,  on  en  fit  soi-fir  i)lusieurs  beaux 
pains  d'un  grain  pur  et  clair. 

(A.  Gérin-Lajoie.) 
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Orammaire. 


■rjBT. 


VBRBB. 


ATTRIBVT. 

résolu. 


XCIII.  —  SA.HUEL  DE  ClIAMPLAIN. 


Tailler  en  pièces,  dé- 
faire complètement. 
Ratiâée,  approuvée. 


Traite,  commerce. 
Indigènes,    originaires 
du  pays. 


Samuel  de  Champlafn  naquit  à  Broua^e 
en  Samtonge,  vers  15B9.  Ce  grand  Français' 
sans  autre  appoint  que  son  tmvail,  .sa  bonne 
volonté  et  son  espérance  en  Dion,  fonda  le 
premier,  une  ville  sur  les  plages  du  Saint- 
Laurent,  et  colonisa  un  pays  au  milieu  des 
peuplades  sauvages. 

II  se  montra  toute  sa  vie  l'apôtre  de  Dieu 
le  hdele  sen-iteur  de  son  roi  et  un  patriote 
dans  toute  l'acception  du  mot,  dit  un  bio- 
graphe. 


-S£J 
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En  1603,  Cliaiiii)lîiin  rit  voile  pour  le  Ca- 
iiiula^  et  loiuouta,  en  conij)agnie  de  Pont- 
gravé,  le  Saint-Laiii-ent  jusqu'au  saut  Saint- 
Louis. 

De  retour  en  France,  il  rit  au  i-oi  Henri  IV 

le  récit  de  son  voyage, 

obtint  quatre  navires 

et  revint  au  Canada 

avec    des    éniigrants 

sous   la   conduite  de 

M.  de  Monts. 

En    1608,    Cliam- 

|)lain   fut  chargé  de 

la  fondation  d'un  é- 

taldisseuient  sur  le 
Saint-Laurent,  à  l'en-  ■«„,  <,  e^^^ 
droit  ai)])elé  Stadaconé,  aujourd'liui  Quél)ec. 
L'année  suivante,  il  marcha  avec  les  IIu- 
rons,  ses  alliés,  contre  les  Irmiuois.  Il  Ich 
rencontra  près  du  lac  (pii  porte  son  nom  et 
les  mit  en  fuite.  Vers  l'automne,  il  s'eml.ar- 
«p.a  pour  l'Europe.  Henri  IV  l'accueillit  fort 
bien  et  voulut  donner  au  Canada  le  nom  de 
Nouvelle-France. 
M.  de  M.)nts  renvoya  Champlain  à  Québec 
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corna  moyen. 

I'anncos„ivanto;a,,d,.e,lél,ar,jnénm,,-- 
cl.a   <lo   nouvea,.    contre    les   I.  ,„  j       "  , 

^i>I..ennnt    la  mort   trafique  du    roi    il 
^passa  en  France  a«„  de  voilier  aux     itd 
ets  de  la  colonie.     Il   fo,,..a   une  nouvë  e 
eo.n|.a,nu.  ratifiée  par  le  prince  ,1e  Zdé 

En  1613,  il  ren.onta  la  rivir-re  des  Ou- 
^.r^s^p^jueve,.  sa  source.  ,|  d.couv!  t 
It  la  Ontu.K,  en  lfJ15,  dans  une  nouvelle 
expédition  qu'il   m  contre  les  Iroquo        i^ 

ne,.t.>rcer..u.ret..ncl.en.ents'n;u:^ 
''«      .nd,scq,ln,e   de  ses  alliés  sanva^^cs  et 
r^^nt  den.x  blessures  dans  cette  attaql? 
Repassé  en  France,  en  1018,  il  cou.battit 

'•i  m  o.té  a  ses  colons.     En  1(J19.  ].,  Société 

eta.t   ,una,s    intéressé   qu'a    la   t.  tic   ïe 

CoKsedduro,  nutintintChamplainàla   r.te 
do  la  Nouvelle-France.  ^^^^^^f' 


***  COURS   NOVBN. 

Grammaire  et  invention. 
Donner  le  contraire  des  verlies  suivants  : 
Ouvrir,  Allumer.  Récompenser.  Augmenter.  Maudire.  Pleu- 
rer.   Résister.    S'enrichir.   Condamner.    Descendre.    Paraître 
Arriver.  Se  montrer.  S'approcher  Planter  Ennuyer.  Accorder. 
Houchor.  Commencer.  Précéder  quelqu'un.  L'horloge  avance. 
L'ennemi  av.mce.  Accélérer  le  pas.  Applaudir  un  acteur. 
Modèle  DU  DEVOIR  :  Ouvrir./ermer. 


RÉCITATION.-  V Orphelin. 

Enfaots,  quand  votre  bonne  mère, 
Le  soir,  vous, tient  sur  ses  genou.x, 
L'orpbt'lin  couilie  sur  la  terre. . . 
Petits  enfants,  y  pensez- vous? 

Vous  avez  tout  en  abondance. 
Caresses,  bonbons  et  joujoux; 
Lui  ne  connaît  que  la  souffrance. . . 
Petits  enfants,  y  pensez-vous? 

Quand  personne  ne  vous  surveille, 
Parfois  vous  gaspillez  vos  sous. . . 
II  est  sans  pain  depuis  la  veille; 
Petits  enfants,  y  pensez-vous? 

Tendez  la  main  h  la  mieère, 
Vous  qui  le  pouvez. . .  C'est  si  doux 
De  faire  du  bien  sur  la  terre! 
Petits  enfants,  y  pensez-vous? 

(L.  Blanchard.) 
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XC'IV.  _  Si„„,   „j  ClIAMPLAW  (..,„i 

■■<iiiij»i.un  a  Londres  (m  îl    „ii 

■q  itiad,„,,M»(,™ti„„,i„i„o„r„„i„ 

fervoiM-.  "'^"^•^^««  'a  l>I"s  grande 

Trente  ans  ,1'efforts  ponr  coloniser  le  Ca- 
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tiées  à  la  Fi-an.^'  â  l'ai.lc  des  missionnaires 
et  i)ar  le  moyen  .ralliances  contractées  à  nro- 
pos  avec  les  indigènes. 

Chanii)luin  a  laisse'  une  i-elation  de  ses 
voyages,  dans  huiiielle  on  trouve  un  observa- 
teur Judicieux  et  attentif  et  un  nanateur 
eonsciencieux.  Il  avait  une  belle  figure  un 
port  noble  et  militaire,  une  constitution'  ro- 
buste (lui  le  mit  en  e'tat  de  re'sister  à  toutes 
les  fatigues  de  corps  et  d'esprit  cp.'il  éprouva 
dans  sa  rude  carrière. 

Il  no  travei-sa  i»as  moins  de  vingt  fois 
1  AtlantKiue  i)our  aller  défendre  les  intérêts 
de  la  colonie  à  Paris.  Profondément  chrétien 
il  favorisa  de  tout  son  pouvoir  les  eft'orts  des 
missionnaires.  C'est  lui  (,ui  écrivit  en  tête  de 
son  jpurnal  :  "  Le  salut  d'une  seule  âme  vaut 
plus  que  la  conquête  d'un  empire.  " 

(Divers.) 

QUESTIONNAIRE.  -Où  se  trouve  ,.  S«i„tonge,_ 
]  AcaCe  ?  -  la  rMkre  Sainte-Croix  ?  _  Ta.lous«ac  1  -le  lac 
Cl,an.pa,nj-  ia  rivière  Outaouais  ?  _  Trois-Riviére» , - 
Quel  titre  do.me^-on  à  Chan.plain  ?  -  Quels  furent  les  traits 
saillants  de  son  oar-vctèr,.  ?  _  Q„„„,,  „t  où  u.ou.ut-il  ? 

RÉFLEXIORS.- L'histoire  proclame  dan.  Chamolain  «m 
conrap,  «„  grand  «,„..  .a  pénétration.  la  droitnreT».  vn^ 
«  fermeté,  .a  loyauté.  «  grandeur  d'âme,  et  par-de^^ui 
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placf.  qu-iu  „ie„t  dan.X  ranïSi7,'2i?i Jf  «•  9»o'«!»e  haut 

,  (N.-E.  OlONNK.) 

RKCITATIOiY  ~  ir  ri     ■    ,    r. 

iui>.  —  /,r  Chemin  du  Pumdis. 

rn  petit  ange  avait  penln  sa  m,Ve; 
Oflu.dmait.-EIleestauparadiH  ' 
I- pauvre  enfant  ..riait  ™  «a  ,„i^. 

I..'n.ontrez.n.oi  le  chemin  ,„Vllerpri« 
On  souna.t  de  piti^,  de  tendresse       '^ 


Sans  lui  ravir  son  iII„sion; 

'T  ""  '"';■■■•"■"'  il  ••.pétait  sans  cesse- 
'*"  -  "•<''-  J"  «herehe  la  maison  " 
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Chacun  donnait  du  pain  sur  «on  passaee- 
Il  maigrissait,  et  nul  da«s  ,e  vilCe       ' 
>e  répondait  au  cri  .îe  son  amour, 
lauvre  petit,  il  pewiaitl-espérance, 
Lorsqu  un  matin  il  vit  sur  le  coteau 
Un  monument  qui  lui  semblait  immense- 
"Le  paradis-  dit-ii,  ma  mère  es-tu  là  LTut-' 
Lamour  l'anime,  il  arrive  à  la  r-  te 

Mère,  es-tu  là?  serais,e  au.. .radis?" 
Une  «œur  ouvre,  et  dans  ses  l:■^^  l'eu.porte- 
D  un  orphelin  estait  bien  le  logis  ' 

Il  8  endort,  mais  la  sainte  fllle  veille; 
^A  la  voyant  prier  1«,  lendemain, 
n  croit  qu'il  a  trouvé,  quand  il  s'éveille 
Du  paradis  le  vrai,  l'heureux  chemin     ' 


XCV.  —  La  Cravate  blanche. 


Bdiflant,  qui  porte  à  la 
vertu. 

Cravate,  morceau  d'é- 
toffe qui  se  met  autour  du 

cou. 

Railleries,  moqueries. 
Ambulance,    hôpital 
pour  l'armée. 


Tremblotante,  qui 
tremble. 

Reconquérir,  repren- 
dre. 

Aumônier,  prêtre  atta- 
ché à  un  corps  d'armée. 

Viatique,  communion 
des  mourants. 


en    8b2  m  de.  élèves  Ie,s  pins  édifiants  de 
la  classe  de  catéchisn.e  dans  ,n.e  des  parois- 


'imm^^m^rnsÊ 


ses  de  Rouen     II  «f  ^ 

-oc  une  pie'té  adniiir"'^'"^'  '""°^""'- 

Ayant  entendu  dire  ou'il  f..M  v 
««"ime  dessouveniis  n,i        '' '"*  '"^P^^^*^'- 

'a  résolution  de  Ll'^o        «o"nnunion,  il  ,>,,> 

*«•■  'I"e  s'il  avaU  t       ?'  "'  "^^  "^  ''"^  '1'"^- 
"»e  faute  g.re'"'""'^'"'''«^*«"""«tt.. 

^oiit  le  teuins  j„  .  ^ '''**"^'''«' '«^  garda 

-^■■^e  enr;rTr;o:ri'^^^  ^ ''^ 

^1"  iJ  communiait  -e  il  V        "  '''^'''"^  '"'''^ 
huit  joui-s,  -  i^,^  '  c«"Hm,niait  tous  les 

CettesingulanSl^''"^«««««'t"des. 

•'«'apaftdëfe     0^^^^^^^^^ 

«Clamais  le  nj:,rc^"''^'^«'™-«i'n^ 

«vait  été  un  n.odôle  au  co  lit    il  'Tf  ^'^   '' 
sous  Jcs  armes     II  «    ''""^S^'  •'  'e  fut  aussi 

«anches  et  S  f^L  r"'""'  ^"'^  '««  ^•- 
*"*"''  '^  1'»  "e  l'emjjêchait 
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pas  d'être  le  soldat  le  pins  gai  de  son  ba- 
taillon. 

En  janvier,  auprès  de  la  ville  du  Mans  il 
comlnittit  en  l.t-ros,  il  côtt'  des  500  zouaves 
•pu  rt'ussirent  à  reconipicMir  des  positions 
importantes  sur  l'ennemi  ;  mais  au  moment 
<le  jouir  de  la  victoire,  une  halle  l'atteignit 
ot  le  l.lessa  n.ortellement.  On  le  transporta 
a  1  ambulance  voisine. 

L'aumônier  accourut  auprès  du  blessé  et 
lui  oflrit  son  ministère. 

"Merci,  monsieur  l'aiimônior,  répondit 
Geoi-ges;  je  me  suis  confessé  et  j'ai  communié 
il  y  a  denxjoui-s;  pour  le  monient  je  n'ai 
rien  (,ui  me  pèse  sur  la  conscience.  Veuillez 
seulement  ni'ap],orter  la  sainte  communion. 

"  J'ai  encore  un  service  à  vous  demander 
mon  Père,  ajouta  Georges  d'une  voix  trem- 
blotante : 

—  Parle,  mon  enfant,  que  veux-tu  ? 

—  Allez,  je  vous  in-ie,  à  mon  sac,  (pii 
porte  tel  numéro;  vous  y  tiouvcrez  une  cra- 
vate blanche,  un  ruban  blanc  et  un  cliai)elet 
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»,  feuliez  i,,c.  les  u,,,H„.(j.,M 
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cette  cravate  de  ma  première  communion  lia 
jamui  reçu  iVuutres  taches  que  celles  de  mou 
sang  versé  pour  lu  patrie  !  (Divers.) 


QUESTIONNAIRE.  —  Quelle  résolution  avait  prise 
Georges,  le  jour  de  sa  première  communion  1  —  Combien  de 
temps  garda-t-il  sa  promesse  1  —  A  quel  combat  fut-il  blessé  1 
—  Racontez  ce  qui  se  passa  à  ses  derniers  moments.  —  Quels 
personnages  et  combien  d'objeU  distinguez-vous  dans  la  gra- 
vure 1 

Grammaire  et  invention. 

A  Faide  des  queutions  mivantee,  constniire  des  phrases  où 
se  trouvetU  le  sujet,  le  verbe  et  ^attribut  : 


Comment  est  le  livre  t 

—  l'éponge  1 

—  la  craie  î 

—  le  canif  1 

—  —  le  cahier  1 

—  —  la  règle? 

—  —  l'écriture  1 

—  —  la  carte  t 
—  la  fenêtre  1 


Le  viiaee  d'un  homme  charte  a  je  ne  aaU  quoi  de  radienz.  - 
(Bauuoi) 

Il  est  des  àmei  qni,  dans  nos  lentien  de  fange, 
GliMent  «au  y  tacher  leur  blanebe  robe  d'auge. 

(V.  bbLaphaok.) 


Comment  est  la  classe  1 

—  le  maître  1 

_  —  l'élève  î 
—  le  tableau) 

—  —  l'encre  1 

—  —  la  plumot 

—  —  le  crayon  1  , 

—  —  le  pupitre  1 

—  _  la  table  î 
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^CVî.  —  Les  Voyages. 


Abordage,  choc  impré- 
vu de  deux  bâtiments  en 
mer. 

Hydrogène,  gaz  quator- 
ze fois  aussi  léger  que  l'air. 

Prendre  le  mors  aux 
dents,  se  dit  d'un  cheval 
qui  s'emporte. 


Lest,  matières  pesantes 
dont  on  charge  le  fond  d'un 
bâtiment  pour  lui  donner 
de  la  stabilité. 

Soupape,  tout  ce  qui, 
dans  une  machine,  donne 
passage  à  un  fluide  et  lui 
ferme  le  retour  lorsqu'il  est 
une  fois  passé. 


*■•"•"•■•  «i  Taraa*. 


On  peut  voyager  en  chemin  de  fer  en  na- 

IhLT  ^''irV?   ^«'t'^'-e.  en   traîneau,  à 
cheval,  en  vélocipède,  en  barque,  à  pied 
La  manière  la  plus  rai>ide  de  voyager  est 
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par  chemin  de  fer.  Les  voyageurs  se  placent 
dans  les  wagons.  En  ceitains  pays  il  y  a  des 
wagons  de  luxe  appelés  wagons-salons,  des 
wagons  de  1™  classe,  des  wagons  de  2*  classe 
«t  des  wagons  de  3»  classe. 

La  machine  qui  traîne  les  wagons  s'ap- 
pelle locomotive  ;  elle  est  suivie  d'un  chariot 
qui  porte  le  charbon  et  (pi'on  api)ellc  tender. 
Le  tender  fait  (juelquefois  partie  de  la  loco- 
motive, qu'on  appelle  alors  mackine-tender. 

Les  voyageui-s  à  bord  d'un  navire  se  met- 
tent dans  des  cabines  de  différentes  classes. 
Les  paquebots  que  l'on  construit  de  nos 
joura  sont  pourvus  de  salons  et  de  salles  à 
manger  d'un  très  grand  luxe. 

Les  voyages  sur  mer  sont  fort  agréables. 
Le  spectacle  de  l'Océan,  l'aspect  de  l'étendue 
imniense,  les  i)ays  si  variés  que  l'on  voit  en 
passant  sont  bien  faits  pour  réjouir  l'esprit 
et  les  yeux. 

Mais  ces  voyages,  sans  parler  du  mal 
de  mer,  présentent  souvent  de  gi-ands  dan- 
gers. Les  navires  sont  ballottés  par  les 
vagues  ;  ils  se  brisent  jmrfois  sur  les  rochers  ; 
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ils  sont  exposés  aux  tempêtes,  aux  naufrages 
aux  incendies,  aux  abordages. 
-  On  appelle  aêrmmtite  celui  qui  parcourt 
les  an-s  en  ballon.  Il  se  met  dans  une  sorte 
de  panier  appelé  nacelle.  Le  ballon  est  gon- 
flé avec  ..n  gaz  appelé  hydrogh.e,  et  qui  est 
plus  léger  que  l'air. 

L'aéronaute,  qui  a  eu  besoin  d'emporter 
du  lest,  jette  une  partie  de  ce  lest  loi-squ'il 
veut  aller  plus  haut,  et  lorsqu'il  veut  des- 
cendre, il  ouvre,  au  moyen  d'une  ficelle,  une 
soupape  qui  est  placée  à  la  partie  supérieure 
du  ballon  ;  le  gaz  hydrogène  s'échapi)e  alors 
par  cette  ouverture  et  est  immédiatement 
remplacé  par  l'air  qui,  rendant  le  bal  i 
plus  louid,  l'oblige  à  descendre. 

Il  y  a  des  accidents  à  redouter.  Le  ballon 
peu^t  crever;  il  peut  brûler,  il  peut  être  cn- 
tminé  par  vents,  et  tomber  avec  ses 

passagers  en  pleine  mer. 

Les  principaux  genres  de  voitures  sont-  la 
Migeme,  Vomnibus,  le  tramwag,  le  cabriolet, 
la  calèche,  le  coupé,  le  landau,  la  berline  le 
cab,  etc. 

Les  voyages  en  voiture  sont  fort  agréa- 
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bles  Ils  ont  sur  les  voyages  en  chemin  de 
fer  l'avantage  de  iiermettre  aux  voyageui-s 
de  mieux  voir  les  pays  qu'ils  tmvei-sent. 
Même  en  voiture  les  malheurs  sont  a 
cmindi-e.  On  peut  verser,  tomber  dans  un 
fossé,  voir  les  chevaux  prendre  le  moi-s  aux 
dents,  heurter  une  autre  voiture,  un  arbre, 

Dans  les  pays  froids  l'on  voyage  en  traî- 
neau  TJn  tmîneau  est  fait  comme  une  voiture 
très  légère,  mais  sans  roues;  il  est  muni  de 
deux  grands  patins  sur  lesquels  il  glisse  sur 

la  neige  ou  la  glace.  v    ,       i 

On  appelle  caval'i^  celui  qui  va  a  choval. 
Celui  qui  monte  un  vélocipède  s'api)eUe 
vffocipédiste.  Il  y  a  plusieui^  genres  de  veo- 
cipèdes  :  le  bicycle,  qui  a  une  roue  pli^ 
gAnde  que  l'autre;  la  bicyclette  qui  a  1^ 
Sx  roues  de  même  grandeur  ;  le  tncycle, 

nui  a  trois  roues. 

On  voyage  sur  les  rivières  en  bateau  ou  en 
barque.  En  voici  quelques  sortes:  le  ba., 
iT  lue,  le  chaMnd,  la  gondok,  le  canot,  1  es- 

^Celd  qui  voyage  à  pied  «'appelle^lHÔ^. 


OOOBS   MOYEN. 


857 


QUESTIONNAIRE  -Etudiez  la  g^vure  du  texte  et 
oompei  de  combien  de  manier,  i  Ion  peut  voyager  —  Où  m 
mettent  les  voyageurs  qui  vont  en  chemin  de  fer  1  -  Comment 
•ppeHe.t^)n  la  machine  qui  traîne  les  wagons  t  —  Comment 
marche  la  locomotive  1  _  Pourquoi  aimez-vous  les  voyage,  en 
chemin  de  ferl  -  Où  .e  mettent  les  voyageur,  à  bo  Jd'un 

L'n'"    J.  ""*  "•"='""'»  '«»  navires? -Pourquoi  le 

ballon  sélève-t^il   eu   l'air?  -Nommez   quelques   genn»  de 
voitures.  —  Comment  nomme-t-on  les  soldats  qui  vont  à  ohe- 

"^l^r  .  ^"^  '  ~"  ^"'"^  "'  '"  '"*°'*"  de  voyager  que  vous 
préférez?  -Pourquoi»  4  »  •«•• 

Grammaire, 
ifettez  au  futur  simple  et  antérieur,  au  conditionnel  présent 
et  pusé,   le»   ve,-b»   suivante:     -  Pouvoir,   placer,   tminer, 
oppeler,  suivre,  mettre,  construire,  réjouir,  briser,  descendre, 
traverser,  craindre. 


XCVII.  —  Saint  Louis  de  Gonzague. 

Louis  de  Gonzague,  issu  d'une  famille 
pnncière,  naquit  le  29  mara  1568,  au  châ- 
teau de  Châtillon,  en  Lombardie,  et  fut  bap- 
tisé le  même  jour.  Son  parmin  fut  le  duc  de 
Mantoue. 

Les  inclinations  de  Louis  étaient  tellement 
vertueuses  que,  dès  sa  plus  tendre  enfance. 
ses  parents  l'appelèrent  le  petit  ange. 

Son  père,  qui  suivait  la  carrière  des  armra, 
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le  destina  de  bonne  heiue  à  l'état  militaire 
et  l'emmena  avec  lui  dans  les  camps,  à  l'âge 
de  cinq  ans,  afin  de  l'habituer  à  la  vie  rude, 
au  danger,  à  la  poudre,  aux  combats. 

Le  danger  n'eflrayait  pas  l'enfant.  11  se 
mêla  même  à  des  exercices  imprudents.  Seuls 
les  mauvais  propos  des  soldats  révoltaient 
son  innocence. 

Rien  ne  fut  épargné  pour  donner  à  Louis 
une  excellente  éducation.  11  commença  ses 
études  à  la  cour  de  Florence  et  ses  maîtres 
ne  tardèrent  pas  à  louer  ses  progrès  dans  les 
sciences  et  surtout  dans  la  vertu. 

A  l'âge  de  neuf  ans,  Louis  fit  vœu  de  chas- 
teté perpétuelle.  On  remanpiait  déjà  en  lui 
le  don  de  la  prière,  un  amour  singulier  envers 
la  sainte  Eucharistie  et  une  tendre  dévotion 
à  la  sainte  Vierge. 

Dégoûté  du  grand  luxe,  l'enfant  quitta  la 
cour  et  renti-a  à  la  maison  paternelle.  Saint 
Charles  Borromée  le  prit  sous  ses  soins  et  le 
prépara  à  sa  première  communion,  (pi'il  fit 
avec  la  piété  d'un  ange. 

Ses  parents  le  dirigèrent  vers  la  cour  d'Es- 
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pagne,  où  il  brilla  paisa  sagesse  et  ses  hautes 
vertus. 

Mais  le^ésir  de  Louis  était  do  se  consacrer 
à  Dieu  dans  la  vie  reli- 
gieuse. Son  père  mit 
d'abord  obstacle  à  son 
dessein  et  ifaccorda  sa 
permission  <pi'au  bout 
de  trois  ans. 

Louis  avait  di.x-huit 
ans.    Le  sourire  sur  les 
lèvres,  il    remit  à  son 
.♦rère  puîné,  en  présence 
de  la  cour,  devant  son 
«.i— i.-,B«..^^       père   et   sa   mère   en 
pleurs,  ses  titres,  ses  domaines,  sa  fortune  et 
sa  couronne;  puis,  dépouillé  de  tout,  il  dit  : 
"  Rodolphe,  je  suis  plus  heureux  (pie  toi.  " 
Il  entra  au  noviciat  des  Jésuites,  à  Rome. 
Le  travail  excessif  qu'il  s'imposa  compro- 
mit sa  santé.     11  fut  envoyé  à  Naples,  où  il 
acheva  ses  études  d'une  manière  biUlante. 

Un  différend  grave  ayant  éclaté  dans  sa  fa- 
mille, Louis  obtint  la  permission  de  se  rendre 
à  Milan.    Par  ,sa  douceur  et  son  tact  il  réta- 
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blit  l'accord  entre  ses  pa-ents  et  partit  pour 
Rome,  sur  l'ordre  de  ses  siipériein-s. 

XTne  affieuso  maladie  vouait  d'éclater  dans 
l-i  ville.  Les  Jésuites  ouvriren.  un  hôpital 
où  plusieurs  religieux  moururent  victimes  de 
leur  xèle. 

Le  jeune  saint  fut  lui-même  atteint  de  la 
contagion  et  dut  s'aliter  le  3  mai-s  1591. 
Dieu  lui  ayant  révélé  cpie  sa  fin  était  pro- 
chaine, il  écrivit  ^  sa  mère  une  lettre  d'adieu 
dans  laciuellc  il  révélait  la  tendresse  de  ses 
sentiments. 

Sa  joie  était  si  grande  en  pensant  à  la 
mort  (pi'il  récitait  le  Te  Deum  plusieui'S  fois 
dans  la  journée.  Il  disait  en  pressant  son 
crucifix  sur  son  cœur:  "  Je  souhaite  d'être 
avec  Jésus-Christ.  " 

Sentant  empirer  son  état,  il  demanda  les 
derniers  sacrements,  reçut  la  bénédiction  du 
Pape  et  déclara  qu'il  mourrait  la  nuit  sui- 
vante. 

Le  Père  Général  vint  le  voir.  "  Frère 
Louis,  lui  dit-il.  je  voudrais  vous  faire  plaisir, 
que  désirez-vous?  -  Oh  !  répondit-il,  qu'on 
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nie  couche  là,  i)ar  terre,  pour  que  Je  meure 
comme  les  pauvres." 

Dans  la  nuit  du  21  juin  liîHl.  l'angélifiue 
jeune  homme  rendit  sa  belle  âi  '>  à  Dieu.  11 
avait  à  jjeine  vingt-trois  ans. 

A  la  nouvelle  de  sa  mort,  il  n'y  eut  (]u'nn 
cri  dans  Rome:  Le  saint  est  mort!  On  ac- 
courut de  tous  côtés  lui  baiser  les  uuiins  et 
les  pieds,  et  Dieu  sema  comme  des  tleurs  les 
miracles  autour  du  tombeau  do  Gonzague. 

Trei7,e  ans  après  sa  mort.àClnitillon  uiêine, 
ou  célébrait  les  fêtes  de  sa  béatification  so- 
lennelle. Sa  mère,  vieillie,  les  cheveux  blancs, 
couri)ée  déjà  par  l'âge,  était  là,  à  genoux, 
saiiglotîint,  suffocant  de  Ixjnhcui-. 

Les  yeux  sur  l'image  dévoilée  de  son  fils,  du 
fond  de  son  âme,  elle  pop.ssa  vers  le  ciel  ce  cri 
d'ivresse:  "0  Luigiuo!  ô  monenfantl  ô  mon 
fils  !  ô  mon  saint  !  priez  pour  votre  .aère  !  " 


QUESTIONNAIRE.  -  Où  et  quand  naquit  Ixjuis  de 
Gonzague?  —  Où  te  trouve  la  Lombardie?— A  quel  âge  fut-il 
emmené  dans  les  camps  1  —  Où  prit-il  sa  première  éducation  1 

—  Des  mains  dn  qui  reçut-il  la  commun    n,  la  première  fois  1 

—  A  quel  âge  entra-t-il  chez  les  Jésuites  1  -  Qufi  différend 
régla-t-il  J  —  Où  contract»-t-il  )a  maladie  qui  l'emporta  t  - 
Comment  se  prépara-t-il  à  la  mort  î  -  Où  célébra-t-on  les  fêtes 
de  sa  Ijéatification  1  —  Qui  était  présenti 
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"  Gramiiutim. 

Mtttex  au  «uhjonctif  présent  «t  pa»s«  /«;;  f «ré«»  tuivaiUt  :  — 
Nattre,  appeler,  suivre,  «Spargnor,  (5crire,  mourir,  répondre, 
seiner,  pousser,  venir,  Imùikt,   voir. 


XCVIIl. —  La  Fuite  kx  E(iYi'TK  —  (légenuk  ) 

Légende,  récit  popului- 


Larron,  voleur. 

Bandit,  malfaiteur. 

Lèpre,  maladie  horrible 
qui  couvre  la  peoii  de  pus- 
tules et  d'écaillen. 


Mugir,  faire  un  grand 
bruit 

Aube  du  jour,  com- 
mencement  du  jour. 

La  nuit  était  noire  ;  pas  une  étoile  au  tii- 
mauient  et  la  tenii>5te  niugis.sait  au  loin  dans 
le  désert. 

"  Ouvreji,  ouvrez,  cria  une  voix." 

Dans  une  cliéti\'e  demeure,  une  feunue  aux 
traits  dui-s  se  chauftait  au  foyer  près  d'un 
berceau  oii  dormait  un  enfant. 

"  Au  nom  de  Dieu,  ouvrez,  ouvrez,  répéta 
la  voix  du  dehors. 

Qui  que  vous  soyez,  ré[)ondit  la  femme, 

passez  votre  chemin  ;  malheur  au  voyageur 
qui  entre  ici. 

—  Nous  mourons,  ayez  pitié  de  nous! 

—  En  vous  recevant,  c'est  la  mort  (pie  je 
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vous  i.iorino,  car  .j(.  suis  la  fcnmie  d'un  v.h 
leiir  c-dlèbre,  d.  .sil  ,v,.tr,...it.  ne  pommi  vous 
(lerobei-  à  ses  coups." 

Tandis  (prcllo  parlait,  la  porte  s't^tait  '.„. 
verte,  et  Joseph,  après  avoir  abrité  son  âne, 
était  entré  avec  Marie  son  éiwiise,  et  l'Ën- 
fant-Dieu. 

La  maîtresse  du  logis  Jeta  une  bras.sée  de 
petit  bois  dans  le  foyer.  Une  Hanune  vive  et 
chaude  emplit  la  demeure,  mn  prit  nn  air  de 
fête.  Dans  son  berceau,  l'enfant  malade  s'é- 
veilla et  se  souleva  j\  moitié,  (.nbliant  sa  dou- 
leur pour  sourire  au  petit  Jésus. 

"  Je  ne  sais  (pii  vous  êtes,  interrogea  la 
temme  du  voleur  ;  mais  depuis  (pie  vous  êtes 
sous  notre  toit,  je  me  sens  gaie  et  heureuse, 
et  mon  fils  partage  mon  bonheur..."  Elle  par- 
lait encore  lorsqu'on  entendit  des  pas  au 
dehors. 

"Tocl  toc! 

—  Qui  est  là? 

—  Femme,  ouvre  vite. 

—  Ciel,  c'est   mon  mari!     Où   vous  ca- 
cher ?  "  fit  la  femme  désolée. 

Marie  se  leva,  lui  donna  son  petit  enfant 
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et  ouvrit  la  porte.  Le  bandit,  à  l'aspect  de 
Marie,  recula  d'un  pas  et  jeta  sur  sa  femme 
un  regard  chargé  de  colère. 

"  Ce  sont  de  pauvres  gens  (pi'a  surpris 
l'orage.  Je  les  ai  abrités,  pensant  qu'ils  por- 
teront bonheur.  "  —  Le  voleur  se  tut  ;^  il 
déposa  en  un  coin  sou  butin,  secoua  ses  vête- 
ments mouillés  et  se  rapprocha  du  foyer  où 
pétillait  la  flamme. 

"  Femme,  demanda-t-il,  n'avons-nous  rien 

à  manger  ?  ' 

Nous  avons  encore  du  pain,  du  lait  et 

des  fruits.  "  —  Et  couîHîe  elle  voulait  rendre 
à  Marie  sou  iils  pour  apprêter  les  mets  an- 
noncés :  —  "  Non,  dit  Marie,  c'est  moi  qui 
servirai.  "  —  Tous  mangèrent  en  silence.  Le 
bandit  jetait  de  temps  en  temps  un  regard 
furtif  et  terne  sur  les  hôtes.  11  sortit  de  table 
et  se  rai)procha  du  foyer.  Une  ride  plissa  son 
front. 

"  Etranger,  dit-il  à  Joseph,  volts  avez  un 
bel  enfant.  Si  le  mien  lui  ressemblait! 

—  Il  est  malade?  réplitpia  Joseph. 

—  Malade  d'une  maladie  horrible,  soupira 
le  père  ;  il  est  lépreux.  " 
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Cette  l'évélation  fut  suivie  d'un  silence 
long  et  pénible.  —  "  Dieu  punit  l'enfant  des 
crimes  des  i)aients,"  dit  la  mèie  en  fondant 
en  larmes. 

Le  voleur  regarda  sa  femme  ;  nuiis  son  re- 
gard n'avait  pas 
la  duieté  du  re- 
Iiroehe  et  de  la 
colère;  il  expri- 
uuiit  i)lutôt  le  re- 
gret et  l'iniiuié- 
tude. 

"  Dieu  ouvre 
ses  bras  au  pé- 
cheur repentant, 
dit  Marie,  et 
change  ses  lar- 
mes en  joie.  " 

Le  brigand  ne 
répondit  i)oint, 
et  le  silence  n'é- 
mM.o«u>^ur,w„p„.  tjjij.  t,.o„bié  que 

par  l'écho  do  l'orage  (pii  fuyait.  A  l'aube 
du  jour,  la  nature  se  réveilla  fraîche  et  ra- 
jeunie.   Marie  demanda  un  peu  d'eau  pour 
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laver  son  enfant,  puis  Joseph  se  leva  et  dit  : 
Partons. 

"  Où  aile'?- vous  donc  ? 

—  Malheureux  exilés,  nous  allons  chercher 
une  patrie  en  Egypte;  mais  nous  reviendrons. 

—  A  votre  retour,  n'oubliez  point  ma  de- 
meure, que  vous  avez  remplie  de  lumière  et 
de  joie.  " 

Marie,  se  tournant  vers  la  femme  du  ban- 
dit, la  salua  et  lui  dit  :  "  Lavez  votre  enfant 
dans  l'eau  où  je  viens  de  laver  le  mien  ;  " 
puis,  elle  s'éloigna  avec  Joseph. 

L'enfant  pleurait  :  "  Viens,  lui  dit  sa  mère, 
je  vais  te  laver  dans  l'eau  où  s'est  lavé  le 
petit  de  cette  étrangère." 

—  A  quoi  bon  ?  dit  le  père  en  haussant 
les  épaules...  Quand  le  petit  lépreux  eut  tou- 
ché l'eau,  il  se  trouva  guéri  ;  car  le  bon  Dieu 
ne  laisse  jamais  un  bienfait  sans  récompense. 

Plus  tard,  le  petit  lépreux — dit-on — mou- 
rait repentant  près  de  Jésus  crucifié.  On  le 
nomma  le  Bon  Larron. 


QUÏSTIONNAIRE.  -  Où  se  trouve  l'Egypte  1   -  Pour- 
quoi  la  «ftinte   Famille    fuyait-elle   la  Jud^  1  —  Chez  qui 
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•uraient  logé  les  trois  exilés?  —  Quelle  réception  suppos.-ton 
«voir  été  faite  p«r  les  bandits  à  leurs  hôtes  î  —  Qui  s'offre  k 
servir  le  souper?  —  Quelle  maladie  avait  l'enfant  du  brigand  î 
—  Que  supposez-vous  avoir  été  recommandé  pour  la  guérison 
de  l'enfant  1  —  Que  sciait  devenu  plus  tard  ce  bandit  t 


Grammaire. 


Mettez  à  ^'impératif,  au,  paiticipe  présent  et  passé,  les  verbes 
mivants:  Mugir,  répéter,  .uvrir,  rerevoir,  parler,  emplir, 
sourire,  partager,  reculer,  vouloir,  servir,  plisser. 


XCIX. 


f,  «u 


tit  i^e  atii  ane  ^fi  ^l' at-n^ted  ^e-n,     Ç^^oe 
tit*^,^e    /'nt'Mi.e    /t'en,  e/  Àe^m    Jien   t/td 


iaiite^-nd  / 


Heie,  au,<  <rj 


'yj^o-it 


oo'tt-t^e  ane  t    at-me-iatâ 


r'/ 
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U*à   aft-    ■tt^»*t€le, 


attd 


t€t 


!«•««•«<«•»>»«      ««    *«« 


que  /tt  e<t  t^to-n^'^u^-^e  /' aft>te ^aiee  ^tte 
/tt  e^  tilt  ^ff^  Àt/t/e-n^aM,  «^  ^w  \/^<>^ie- 
(^eta-rietit  ■pei  Je  t^«-*fytei,  a/cit  aue  ttt  ae- 
■ttie-tfued  u--yi  -ueit  aia.-n€t  eA-ié^te-yt. 

Jr*  Âeitae  dcttue-nf  ^  /<i^c.  J/*  fte-yytti-t^ae 
à  0teff  fue  /et^ddeJ  /a  ^ieff*teie  r.e^*t- 
ftttt^t^'t  «^  /e^ dtn/e  «««  914.  en  -tedde^rt/ed 
■M  a.><ice  /ottie  /et  -fte. 

^^' ed/  tt-yt  e^aa,leit    Â»n.i    -rnci    eie    -yte 

Âcu-p^ti  e/-i-e  €À  fifee  /ch.  Âete  el  9a  •ynei-e, 

e/  ,'.{-  /a^/e   e/  /a  ee^ud/tte       C/fot^d    •»  *«>«- 


e/ite-nd  eÂe  ÂiM .  2ed  e^^tiéd  -ncud  ie- 
/ten-nert/t-et,  e/ ce  dt^■^^t  eied  eti^eied  act  fC 
^e  j^tt/Âad  'nea^aei,  Aaiee  au' e^d  dt'ttV 


***» 
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^<eu,  */at^t 


*  Aeu.  «Cl 

/*»**  t/e  ^tdeed,   traita  afott  ieçu.   ^  epiAa 
«*é  C^^U.<^et^tetti.,  e/,  ,^  «è«  eUT,  /ute 
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f  '09-Ud«. 


RECITATION.  —  Le  Bataillon  scolaire. 


LES   HOMMES. 

"  Petits  enfants,  petits  soldats, 
Qui  marcliez  comme  de  vieux  braves. 
Sabre  au  côté,  fusii  au  bras. 
Les  yeux  ardents  et  les  fronts  graves; 
Petits  soldats,  petits  enfan:8. 
Vous  qui  désertez  la  grammaire 
Pour  marquer  le  pas,  triomphants. 
Sous  les  regards  de  votre  mère; 
Que  pensez-vous,  que  faites-vous? 
Têtes  rieuses,  corps  fragiles, 
Retournez  au  jeu;    laissez-nous 
Le  fardeau  des  armes  viriles. 


OOCRS  MOVKH, 


I,ES  ENFANTS. 

-  Nous  sommes  les  petits  enfants 
De  la  vieille  mère  patrie; 
Nous  lui  donnerons  dans  dix  ans 
Une  jeune  armée  aguerrie. 
Nous  sommes  les  petits  soldats 
Du  bataillon  de  l'espérance. 


Qui  marchez,  pour 
vous. qui  marchez. 

Qui  désertez  la  gram- 
maire. c.-à  dire  qui  feriez 
mieux  de  rester  à  l'école. 


Armes  viriles,  qui  con- 
viennent aux  hommes. 

Aguerrie,  affermie  con- 
tre la  crainte. 


379  coniM  U0YE8. 

RiFLEXIOlf .  —  Retenez  m  que  diMnt  o«t  aniluiti  :  Us  oom- 
preuMBt  que  lei  esenicee  militeirei  se  mit  pas  xm  amiiiement 
qa'oniM  les  rénnit  pM  pou  "joaer  u  loldat".  Une  pansée 
grave  Ici  rend  ■érieoz  et  attentift  ;  Ut  wngent  qn'Ua  travmUlant 
pour  Iti  patrie  dont  lia  iont  l'eapéranoe. 


C.  —  J'ai  cru.  je  vois. 


I<«U«  ▼«lillM. 

Louis  Veuillot  a  tracé  à  l'avance  poui*  son 
tombeau  l'épitaplie  suivante  : 

Placez  îi  mon  côté  ma  plumo; 
Sur  mou  cœur,  le  Christ,  mon  orgueil; 
Sous  mes  pieds  mettez  ce  ,volume, 
Et  clouez  en  paix  le  cercuei. 


CUURfl  MCYKII.  87S 

Après  la  dernière  prière, 
Sur  ma  fosse  plantez  ia  croix; 
Et,  si  l'on  me  donne  une  pierre. 
Grave*  dessus:    J^ai  cru,  jr  rois. 

Dites  entre  vous:    "Il  sommeille; 
Son  dur  labeur  est  achevié." 
Ou  plutôt,  dites:    «Il  s'éveille; 
Il  voit  ce  qu'il  a  tant  rêvé." 

J'esjK're  en  J^gus.    Sur  la  terre, 
Je  n'ai  pas  rougi  de  sa  foi: 
Au  dernier  jour,  devant  son  Père, 
Il  ne  roupira  pas  de  moi. 

(Ls  Veuillot.) 

Voici  maintenant  nn  extmit  de  son  testa- 
ment :  "  Je  meure  catholique  comme  j'ai  tou- 
joui-s  vécu,  entièrement  soumis  de  cœur,  de 
raison  et  d'âme  à  tous  les  enscifiçnements  de 
la  sainte  Eglise  catholiciue,  apostoli(iue  et 
romaine,  demandant  pardon  de  toutes  mes 
fautes,  désavouant  toutes  les  erreurs  (\\ie  j'ai 
pu  commettre,  et  où  je  n'ai  pu  tomber  (jue 
par  ignorance  et  sans  dessein. 

"  Dans  ma  vie,  je  n'ai  été  parfaitement  heu- 
reux et  fier  que  d'une  seule  chose  :  c'est  d'à- 
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voir  en  rhonneur  «t  au  moins  la  volonté 
d'être  catholique,  c'est-à-dire  oMissant  aux 
lois  v^e  l'Eglise..." 

Louis  Veuillot,  né  A  Boynes,  dans  le  Loiret, 
en  18L3,  est  mort  à  Paris  en  1883.  Dieu  l'a- 
vait doué  d'un  tairont  lioi-s  pair,  ou  i)lutôt  de 
génie  ;  aussi  resttM-il  comme  un  des  meil- 
l<Mii-s  écrivains  français,  le  premier  des  polé- 
Uiistes  de  son  temps  et  l'un  des  grands  pe.;- 
seui-s  du  dix-neuvième  siècle. 

Esi)rit  supérieur,!  tranchant,  prépondérant, 
il  a  écrit  avec  une  inépuisable  fécondité 
dans  tous  les  genres:  littérature,  histoire. 
l)oliti(iue,  phllasophie,  religion,  théologie. 

Pendant  jirès  d'un  demi-siècle,  ce  chrétien 
militant  a  travaillé,  sans  s'arrêter  ni  se  dé- 
courapoi-  un  seul  jour,  au  service  de  l'Eglise, 
dont  il  était  fier  de  se  dire  l'Inimble  soldat 

(J.-R.  M...) 


CiilTM  MOVRN. 

VACANCES. 


PwelMiU 
QE0RQE8  HAURIOOT. 

Allegrrllo. 


m 


UoalqiMd* 
CLAUDE  AUQÊ 


D.™  !..  boU  .«,  ^meaux  jan  -  ni,.         Voi-cl  .,„'il 


S^l^^H 


plent      des  feuil-let    mor-ui  -  Dr    l'<(  »  i. 

-    murua.LW    I «-Cote  on  rouvre  Im 

poMe^    Et  Je     r8n.tre.mei  bon.     , .  .«i^ 

Dans  les  bois  aux  rameaux  jaunis, 
Voici  qu'il  pleut  des  feuilles  mortes: 
De  l'étole  on  rouvre  les  portes, 
Ah!  tous  nos  plaisirs  sont  finis. 

Adieu  les  fleurs  et  les  fruits  d'or! 
Adieu,  prés  .verts,  adieu,  frramls  chênes! 
Au  revoir,  aux  prunes  prochaines, 
Oiseaux  qui  m'appelez  encor. 

Avec  l'été  revient  l'enfant. 

—  Qu'il  est  joli!  disent  les  roses. 

—  Et  comme  il  sait  de  belles  choses! 
Ajoute  un  merle  en  l'écoutant. 
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C'est  qn'il  avAit,  six  muig  durant, 
M 's  à  l'étnde  un  (n-aml  courage. 
Or,  on  e«t  beau  quand  on  est  sage. 
Quand  on  travaille  on  est  savant! 

(O.  Haurigot.) 


RÉFLEXIOH.  —  To<^t  a  nne  fin  ici-bu,  m<me  tes  vaunea*. 
REH ARQUK  —  |.A> ,»  a»  élèves  pour  les  vacâncea.] 


Fin  on  Coubs  Moyrm, 
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